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LEXIQUE 
Abattis : parcelle de forêt défrichée à des fins agricoles par abattage des arbres, souvent 
associé à un brulis. Par extension, ce terme désigne la technique de défriche ( on parle alors 
d'abattis-brûlis ). 
Amérindien : nom générique désignant les populations indiennes d'Amérique du Sud. 
Bushi-Nengue : littéralement "nègre des bois" en créole hqllandais. Ce mot générique désigne 
les populations noires descendant d'esclaves ayant marroné. En Guyane, il regroupe quatre 
ethnies : les N'Djukas, les Saramakas, les Paramakas et les Alukus ( ou "Bonis"). 
Cachiri : boisson traditionnelle amérindienne préparée à base de jus de manioc et de patates 
douces rouges fermentés. A Prospérité, il en existe deux variantes préparées à base d'ananas 
ou de canne à sucre en remplacement du manioc. 
Cachiripo : jus de manioc cuit pour enlever la toxicité (HCN) contenue dans le manioc amer. 
Carbet : traditionnellement, maison en bois très aérée, sans mur et parfois sur pilotis, 
généralement recouverte de feuilles de wassaï. 
Cassave : appelé alepa en kali'na. Produit issu de la transformation du manioc et consistant en 
une galette cuite au feu de bois et séchée au soleil. Ce produit est typiquement Amérindien. 
Couac : produit issu de la transformation du manioc et consistant en une semoule grossière. Il 
accompagne les légumes pendant le repas. Ce produit est confectionné aussi bien par les 
Amérindiens que par les Bushi-Nengueset les Créoles. Il est un aliment de base en Guyane. 
Galibi : ethnie amérindienne de Guyane localisée sur la z.one littorale du Surinam et en 
Guyane française. 
Grageuse : râpeuse de manioc motorisée. 
Kali'na: langue d'origine des Amérindiens Galibis. Aujourd'hui, s'y mêlent des mots issus du 
taki-taki et du français. 
Koulou-koulou: mot kali'na. Panier munit d'une sangle frontale, et servant au transport des 
produits de l'abattis vers la maison. 
Manale: mot kali'na désignant le tamis, objet de vannerie servant à tamiser la farine de couac 
ou le cachiri. 
Matapi : mot kali'na Objet de vannerie encore appelé "couleuvre" en raison de sa forme et 
servant à presser et à collecter le jus du manioc râpé. 
Taki-Taki : créole à base de hollandais, d'anglais et de langues africaines, pris à l'origine 
comme langue véhiculaire par certaines ethnies Bushi-Nengue situées de part et d'autre du 
fleuve Maroni. Aujourd'hui, le taki-taki est aussi parlé par la plupart des populations de 
l'Ouest guyanais. 
Wassai: ou waï. Palmier poussant en zone équatoriale et dont les feuilles sont utilisées pour 
couvrir la toiture des maisons traditionnelles amérindiennes et bushi-nengues. Le jus issu de 
son fruit peut être consommé avec du couac. 
Woli-woli: mot kali'na (de wo/i qui veut dire femme) désignant un éventail servant à attiser le 
feu et retourner la cassave lors de la cuisson. 
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Chloé Cibulka Mémoire de fin d'études 




Ce mémoire a été réalisé sur la proposition du CIRAD TERA (Centre de Coopération 
International pour la Recherche en Agronomie et en Développement - département Territoire 
Recherche Acteurs) en Guyane. 
Ce stage de fin d'études s'inscrit dans le cadre du "Projet de recherche-action dans 
l'Ouest guyanais", mené par le CIR.AD TERA. 
Ce projet tente de trouver des solutions pour favoriser le développement de 
l'agriculture de la région Ouest Guyane. Ainsi, la D.A.F. a chargé le CIR.AD, d' « acquérir en 
vraie grandeur, les références agronomiques, techniques, sociales et économiques pour la 
mise en œuvre (sur la période 2000-2006), d'un projet de développement intégré de l'Ouest 
guyanais» (Equipe Cirad-tera, 1998). La région Ouest-Guyane est une région agricole 
importante en nombre d'agriculteurs concernés. Cette région connaît de nombreuses 
difficultés: démographie explosive (+75 % de population sur le Maroni entre 1990 et 1999), 
coûts importants des prestations sociales, chômage (20 % ), immigration (70 % de la 
population de Saint Laurent est étrangère, source RFO), mécontentement des agriculteurs 
locaux (notamment vis à vis d'un commerce illégal de produits agricoles entre le Surinam et 
la Guyane). La localisation du projet dans cette région s'explique donc à la fois par le souci 
d'atteindre une majorité de la population agricole et par des choix politiques. 
Des protocoles d'accord de principe ont été signés entre le CIRAD et des organismes 
partenaires: ORAGE (Groupement Régional des Agriculteurs de Guyane), CGERG (centre 
de Gestion et d'Economie Rurale de Guyane), SPV (Service de la Protection des Végétaux), 
IRD (Institut pour la Recherche et le Développement -anciennement ORSTOM-), LPA 
(Lycée Professionnel Agricole), CFPPA (Centre de Formation) et GDA (Groupement des 
Agriculteurs) de Mana Ces partenariats visent à valoriser les connaissances et les 
compétences locales. Ils traduisent aussi la volonté du projet de bien s'ancrer dans les réalités 
du département afin de garantir la viabilité du projet et de rendre efficace la coopération avec 
les acteurs locaux. 
Les paragraphes suivants sont extraits du programme du projet (Equipe Cirad-tera, 
1998). 
Les buts du projet sont les suivants : 
- Connaître les besoins des populations et y répondre,
- Intégrer des populations dans le système social français,
- Ancrer les jeunes générations dans un territoire rural attractif.
Pour cela le projet se donne les objectifs opérationnels suivants: 
- Etudier le milieu physique et les itinéraires techniques,
- Effectuer une typologie des exploitations,
- Caractériser l'évolution des paysages,
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- Mettre en place un appui à la planification locale,
- Monter des SIG locaux pour l'aide à la planification locale,
- Mettre en place des systèmes pilotes d'exploitation et de valorisation des
paysages,
- Aider les organisations sociales et encadrements ruraux,
- Analyser les fonctions de service et de marché,
- Appuyer la gestion des systèmes d'élevage villageois ou fermiers,
- Mettre en place des innovations dans un marché traditionnel saturé.
Pour tester les actions répondant aux objectifs, le pr?jet choisit des sites pilotes. 
1.2 Objectifs et problématique du stage 
Le but de ce stage est l'étude approfondie d'un site pilote. Il s'agit du village 
amérindien de Prospérité. L'étude doit caractériser les dynamiques sociales, économiques et 
techniques du village et avoir une vue prospective : prévoir l'évolution du village (en terme 
d'espace, de population, d'objectifs d'aménagement) permettant au mieux d'ajuster les actions 
proposées à la réalité. 
Nous avons, de plus, cherché à identifier les contraintes et possibilités du système 
villageois pour en déduire les besoins des habitants. 
Nous avons enfin essayé d'identifier plusieurs types de systèmes d'activités pour 
mieux comprendre la logique de leur fonctionnement. 
1.3 Méthodologie 
1.3.1 Choix de l'objet d'étude : les acteurs et leurs activités 
Nous avons choisi une entrée par le côté des acteurs. En effet, la principale entrée du 
projet est celle de l'étude des milieux (végétation, pédologie). Il s'agissait donc d'acquérir des 
données sur le volet social 
Nous avons orienté ce travail vers une analyse socio-économique plus 
qu'agronomique. Ce choix est justifié d'une part par la brièveté du travail en immersion totale 
dans le village (2 mois) alors que l'étude des techniques et conduites culturales demanderait 
une présence pendant tout le cycle cultural (un an au moins). De plus, lors des premières 
enquêtes, les demandes des agriculteurs se situaient plus au niveau social (papiers, 
alphabétisation) ou au niveau économique (problème d'écoulement des produits). Il en résulte 
que, sauf indication contraire, les données présentées sur les abattis sont issues de la 
bibliographie. 
Grâce à nos observations, et à une étude précédemment réalisée par Marianne 
Grandisson au sein du projet, nous avons essayé de définir plus précisément d'abord quelles 
étaient les différentes unités de production ( ensemble des personnes travaillant sur les mêmes 
terres et profitant des revenus de ce travail), de résidence ( ensemble des personnes vivant sous 
le même toit) et de consommation (ensemble des personnes partageant le même repas ou la 
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même nourriture). Nous avons essayé ensuite de comprendre comment ces unités 
s'organisaient entre elles. Le but était de déterminer quelle était l'organisation du village pour 
obtenir les premiers repères de son fonctionnement. 
1.3.2 Choix de l'approche : le système d'activité 
Il y avait deux choix d'approche: l'approche analytique et l'approche systémique. 
Nous avons choisi l'approche systémique pour aborder çette étude. En effet, cette approche 
nous semble justifiée pour comprendre, dans son e�mble, le fonctionnement d'une 
communauté au niveau d'un village. Il était donc important non seulement d'étudier les 
différentes unités mais aussi les interrelations entre ces unités et leurs liens avec 
l'environnement extérieur. 
Nous aurions pu utiliser les notions de système de production ou de système agraire 
pour caractériser le village. Mais ces notions ne semblaient pas prendre en compte les 
caractéristiques du système guyanais. Une équipe de l'Université Antilles-Guyane (J-P Paul et 
al., 1994) a montré qu'une des spécifités du système familial caraïbéen est l'existence de 
plusieurs activités, agricoles ou non, répondant aux objectifs de l'agriculteur et de sa famille. 
Le système carai'béen se définit alors comme suit (A. Fabri et al., 1995): 
"[ ... ) Un ensemble d'activités mises en œuvre par les membres de la famille, activités 
en interaction quant à la gestion de la force de travail familial et les transferts financiers 
entre les activités. Le système d'activités constitue le véritable domaine de cohérence des 
pratiques agricoles et des choix de l'agriculteur ... ''
Les spécificités de ce système sont à mettre en relation avec l'histoire de l'agriculture 
caraibéenne : esclavage dans des plantations sucrières et agriculture itinérante sur brûlis pour 
nourrir la famille. En Guyane, il y a eu peu de grandes plantations sucrières mais de 
nombreux esclaves y ont été amenés pour travailler dans l'agriculture. Depuis une dizaine 
d'années, il y a aussi une migration assez importante des populations antillaises vers la 
Guyane. Cette migration s'explique par une pression foncière dans les îles (Guadeloupe, 
Martinique, Haïti) qui n'existe pas en Guyane. La terre est accessible, à moindre prix, à ceux 
qui défrichent une surface recouverte en forêt. Cette convergence de migrations fait que des 
populations, ayant un passé commun, ont transféré leur système d'activité en Guyane. Il est 
donc pertinent d'utiliser la notion de système d'activité dans le contexte guyanais. 
Cette approche est, d'autant plus, adaptée à l'Ouest guyanais que comme nous l'avons 
dit précédemment, cette région est importante par le nombre des agriculteurs (près de 60 %, 
Agreste Guyane, I 996) dont la plupart des ancêtres sont issus de l'esclavage. Il s'agit d'une 
agriculture familiale occupant de petites surfaces : la majorité des exploitations (68 %, 
Agreste Guyane, 1996) ont une taille en S.A.U. comprise entre O et 2 ha. La forme 
d'agriculture majoritaire utilise la technique d'abattis-brûlis. Ce contexte est tout à fait adapté 
à l'utilisation de la notion de système d'activité. 
Dans le cadre du système d'activité (J-L Paul, 1994): 
"On s'intéresse en fait à une famille soumise à un certain environnement socio­
économique et physique, ayant vécu diverses expériences par le passé, et dont on cherche à 
confronter les objectifs d'une part, et les moyens (mains d'œuvre, équipement) dont elle 
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dispose pour les mettre en œuvre d'autre part. Toul ceci conditionne le choix des activités 
adoptées par la famille. ''
Le système d'activité est donc la confluence de plusieurs éléments: 
• la famille
• l'histoire
• le groupe social d'appartenance
• les activités
• le milieu naturel
• les objectifs de l'agriculteur
• l'environnement économique
L'étude de ces différents éléments pourra nous aider à définir les différents systèmes 
d'activités. Ces éléments sont présentés sous forme d'un schéma en annexe 1. 
1.3.3 Choix de l'échelle d'étude 
Il était nécessaire de définir une échelle d'étude afin de savoir à quel niveau nous 
allions mener nos enquêtes. Le choix de l'échelle d'étude s'est fait après une première période 
d'observation, nécessaire à une compréhension avant toute expérience du fonctionnement du 
village. Il y avait plusieurs niveaux possibles : le village ou communauté, le clan, la famille au 
sens large, la famille nucléaire («réduite») et l'individu, comme l'indique le schéma suivant: 
Figure 1 : Les différents niveaux d'étude possibles à l'échelle d'un village 
Le village = La communauté 
Le clan 
La famille élargie (grands-parents, 
parents et enfants) 
La famille nucléaire (parents 
et enfants) 
L'individu 
Nous allons essayer d'étudier ruveau par ruveau quelle serait l'échelle d'étude 
pertinente. 
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La communauté est une unité sociale et religieuse (comme nous le verrons plus loin) 
mais n'est pas une unité économique: il y a de nombreux échanges de biens et de services 
mais très peu d'échanges monétaires à l'intérieur du village (si quelqu'un du village a besoin 
d'une denrée alimentaire, de matériel ou d'aide, il va le demander à une autre personne du 
village qu'il serait «mal vu» de refuser). Il n'existe pas non plus de caisse communautaire. 
D'ailleurs la mise en place d'un trésorier (membre du bureau de l'association du village) pose 
des problèmes car les habitants n'ont pas confiance les uns en les autres en ce qui concerne la 
gestion de l'argent. En effet, de nombreuses associat�ons d'autres villages n'ont jamais 
marché car l'argent a été détourné. 
Il existe des clans à l'intérieur du village mais ils ne semblent pas stabilisés, pas 
reconnus par l'ensemble du village et ils sont souvent basés sur des liens de parenté. Ce n'est 
pas non plus une unité économique. 
La famille (au sens des personnes ayant un lien de parenté) n'est pas une échelle 
d'étude pertinente car, comme nous le verrons plus tard, Prospérité est constitué de personnes 
ayant toutes un lien de parenté entre elles. La communauté ou village, ici, peut être confondue 
avec la famille. 
Enfin, l'individu ne peut être retenu comme échelle d'étude pertinente car il n'existe 
pas d'individu vivant seul au sein du village. Chaque individu est rattaché au foyer de sa 
famille (par exemple un frère plus jeune pourra vivre dans le foyer d'une de ses sœurs plus 
âgées). Ceci est caractéristique de la communauté galibi (il peut y avoir des exceptions pour 
ceux qui vivent dans les villes). Un individu reste chez ses parents jusqu'à son installation 
avec sa compagne ; il ne quittera ce foyer que pour constituer un autre foyer avec une femme 
ou travailler à l'extérieur du village pendant plusieurs mois. Si l'individu devient veuf ou 
veuve, il intégrera le foyer d'un de ses enfants. Les Galibis n'aiment pas être seuls et 
s'épanouissent au sein de leur communauté (Hurault, 1989, validé par des observations 
personnelles). 
A la différence des niveaux précédents, la famille nucléaire est à la fois unité de 
production (les membres de la famille travaillent ensemble dans le système d'activité), unité 
de consommation (les membres d'une famille partagent la même nourriture) et unité de 
résidence comme le note P. Kloos (1971): 
"The Carib language has no word for 'nuclear family '. In questions such as 'how 
many family does a village contain ', the word for house, auxto, is substitued As a malter of 
fact, a house is typically inhabited by the members of one nuclear family : nuclear family and 
household are almost coterminous. ''1
En résumé, la famille nucléaire est une unité sociale (les membres de la famille vivent 
ensemble et partagent les mêmes idées) et économique (ils partagent des biens issus de leur 
travail commun). La famille nucléaire représente donc l'unité socio-économique de base au 
sein du village de Prospérité. C'est à cette échelle que nous avons choisi de mener les 
enquêtes. 
1 Traduction : "La langue galibi n'a pas de mot pour désigner- la fiunille nucléaire. A la question «combien de
fiunilles y a-t-il dans ce village ? », ils remplacent le mot fiunille par maison, auxto. En fait tme maison est 
forcement habitée par les membres d'une même famille nucléaire : famille nucléaire et foyer sont pratiquement 
synonymes." 
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1.3.4 Outils de travail 
Une bibliographie ainsi que des premiers contacts dans le village m'ont permis 
d'élaborer le sujet et des questionnaires d'enquête. 
Un premier travail de reconnaissance avait déjà été effectué par le projet, ce qui m'a 
permis d'établir, dès le début, l'arbre généalogique du village pour repérer les différentes 
familles nucléaires. Les questionnaires d'enquêtes (voir ànnexe 2) avaient pour but de réunir 
les données sur la nature et l'importance des différente� activités ( en terme de quantités 
produites et de revenus). Il s'agissait de pouvoir décrire les différentes activités et connaître la 
part et la fonction de chaque activité pour chaque foyer. C'est pour ces raisons que le 
questionnaire se présente sous la forme d'un tableau. Pour chaque activité, nous demandions 
les techniques de production ( ou de fabrication), les fréquences de fabrication et les temps de 
travaux. Nous demandions aussi quelle était l'utilisation de ces productions : vente, 
autoconsommation, troc ou dons. Puis, afin d'établir la trésorerie de chaque ménage, nous 
demandions la nature et le montant des revenus extérieurs (principalement issus des transferts 
sociaux) et des dépenses. 
Les enquêtes ont été menées, en partie, avec l'aide d'un traducteur. En effet, plus de la 
moitié des adultes ne parlent pas français. Le traducteur était une jeune fille du village qui a 
arrêté ses études. Certaines activités étaient spécifiques aux hommes et d'autres aux femmes. 
Nous avons donc interrogé à la fois le mari et la femme de chaque foyer (séparément ou 
ensemble). 
Au cours des enquêtes, nous nous sommes aperçus qu'il était difficile d'obtenir des 
réponses précises aux questions concernant une période ( ex : "Existe-t-il une période où tel 
produit vient à manquer ?"), une fréquence (ex : "Combien de fois vas-tu à Awala dans le 
mois ?"), une date (ex : "Quand est-ce que tu as fait cet abattis ?") ou encore lorsque nous 
demandions quels étaient leurs projets d'avenir. Ce n'est que par l'observation ou au cours de 
discussions que nous avons pu obtenir certaines réponses. Cela a donc pris du temps, une 
confiance mutuelle s'installant peu à peu, pour répondre à certaines questions. Nous avons 
ainsi confirmé le choix de se concentrer sur une étude socio-économique plus 
qu'agronomique. 
L'analyse des résultats d'enquête nous a permis d'élaborer une typologie. Il s'est avéré 
que le critère de différenciation était identique à celui utilisé pour la "typologie des systèmes 
d'activités du Nord-Ouest Guyane pour l'agriculture familiale" élaborée par le programme 
AGRO (Agriculture Familiale Région Ouest) dans le rapport final (1995). Pourtant il s'agit 
d'une typologie plus précise que celle du programme AGRO puisqu'elle se situe à l'échelle de 
12 familles d'un village. Nous ferons toutefois remarquer qu'il a été difficile, compte tenu de 
l'effectif du village, de constituer des groupes homogènes, chaque foyer constituant un cas 
particulier. 
Nous avons ensuite essayé d'imaginer des scénarios d'évolution du village. 
Lors d'une restitution de notre travail dans le village, nous avons présenté les différents 
types de système d'activités, l'évolution des revenus de chacun des types ainsi que les 
scénarios d'évolution. Nous avons ainsi pu valider ou infirmer certaines hypothèses pour la 
suite de l'analyse. 
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2 PRESENTATION DU CONTEXTE DE l-'ETUDE 
2. 1 La Guyane : une région et un département français en Amérique du Sud
2.1.1 Présentation physique 
2. 1. 1. 1 Située entre Brésil et Surinam
La Guyane française est située à 7 000 km de la 'métropole. Elle est localisée sur la 
côte nord-est de l'Amérique du Sud entre le 2ème et le 5ème degré de latitude Nord et entre les 
méridiens 51 °30 et 54°30 ouest. Elle couvre 83 534 km2 _(so it l'équivalent de 1/�c de la 
métropole). 
Sa limite à l'ouest est formée par le fleuve Maroni, ligne frontalière avec le Surinam. 
Au sud, les monts Tumuc-Umac et le fleuve Oyapock déterminent une ligne de partage avec 
le Brésil (voir carte en annexe 3). 
Comme nous le voyons sur la carte située en annexe 4, le département s'étend sur la 
côte atlantique sur une longueur de 378 km et s'enfonce à près de 400 km à l'intérieur des 
terres. 
L'Ouest guyanais et surtout Saint-Laurent, sont les lieux de la plupart des échanges par 
l'intermédiaire du fleuve Maroni qui constitue plus un pont qu'une frontière pour ces 
échanges. 
2.1.1.2 Un relief contrasté 
Le point culminant en Guyane se situe à 830 m. On oppose deux types de régions en 
ce qui concerne le relief : 
La Guyane littorale : ce sont des cordons sableux émergés occupés par des savanes 
semi-marécageuses et des mangroves, 
La Guyane de l'intérieur: sur socle, elle est très accidentée et principalement occupée 
par la forêt 
La Guyane est couverte à 90 % par la forêt. La répartition du relief et de la végétation 
explique le choix d'installation de la population sur le littoral. L'omniprésence de la forêt aura 
des conséquences sur le mode de fonctionnement de l'agriculture. 
2.1.1.3 Des sols pauvres 
Du fait du climat tropical, les sols sont lessivés et très pauvres en éléments essentiels 
nécessaires à la croissance des plantes. La forêt constitue la réserve de ces éléments et c'est 
par la technique de brûlis que la forêt restitue cette richesse au sol. 
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2. 1. 1.4 Le foncier: une situation originale
"Une particularité de l'agriculture guyanaise·conceme le foncier. La Guyane est le 
seul département français où la terre est presque exclusivement la propriété de l'Etat. Depuis 
quelques années, une politique volontariste de distribution des terres agricoles est mise en 
œuvre avec l'attribution de baux emphytéotiques ou de concessions provisoires. Mais les 
procédures à engager sont toujours longues .... L'exploitation sans titre de terres agricoles est 
courante ... '' (D.A.F., 1996) 
Ainsi, il est d'usage, dans un premier temps, de consulter l'O.N.F. pour s'assurer que 
le terrain convoité n'est pas exploité. L'O.N.F. ne délivre ni autorisation d'installation, ni titre 
de propriété. La deuxième étape est de mettre en valeur la terre en plantant des cultures 
ligneuses pérennes, marquant sa propriété et d'autres espèces non pérennes (ananas ou 
bananiers). Ce n'est qu'après ces différentes étapes qu'on envisagera de faire une demande de 
concession auprès de l'Etat. 
2.1.1.5 Un climat humide et chaud marqué par quatre saisons pennettant de 
nombreuses cultures 
Le climat de la Guyane française est de type équatorial, avec des précipitations qui 
varient selon deux gradients : l'un croissant du littoral (2 000 mm par an) vers l'intérieur du 
pays (plus de 3500 mm par an) et l'autre décroissant de l'est vers l'ouest (de 4 000 mm/an à 
Kaw à 2 000 mm/an à Saint-Laurent). Dans certaines régions l'on peut avoir jusqu'à 257 jours 
de pluie par an. 
Les moyennes annuelles des températures sont de 26°C avec des minima de l 9°C et 















Figure 2 : Diagramme ombro-thermique de Saint-Laurent 
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Grâce à l'analyse du diagramme ombro-thermique de Saint-Laurent, on distingue 
quatre saisons, qui influenceront la répartition des travaux agricoles: 
- Grande saison sèche (15 juillet au 15 novembre), saison propice aux gros travaux
agricoles: abattage d'une nouvelle parcelle, nettoyage et brûlis en fin de saison,
après séchage.
Petite saison des pluies (15 décembre au 15 février, en moyenne), plantation dans
le nouvel abattis. Désherbage, récohe des abattis (parcelles) déjà plantés.
- Petite saison sèche ou "petit été de mars" (15 ifévrier au 15 mars, en moyenne),
début de plantation dans l'abattis de l'année.
- Grande saison des pluies (15 mars au 15 juillet), désherbage et récolte dans les
abattis déjà plantés. 
Grâce à ce climat, de nombreuses cultures sont adaptées à la Guyane : le manioc, les 
patates douces, les ignames, le taro, des fruits tropicaux (bananes, ananas, mangues, papayes, 
fruits de la passion, ramboutans, tamarins, agrumes ... ), les légumes ( concombres, haricots, 
courgettes). 
2.1.2 Présentation du contexte humain 
2. 1.2. 1 Une population hétéroclite en forte croissance démographique
Au dernier recensement de 1999, la population en Guyane est de 157 274 habitants 
(source INSEE). 90 % de la population occupent 10 % du territoire c'est à dire la frange 
littorale. On observe une augmentation de 27 % de population depuis le recensement de 1990 
en moyenne sur la Guyane avec un pic de 75 % sur le Maroni. Cette augmentation est le fait 
d'un taux de natalité important (taux de croissance naturelle de 3,6 % en moyenne par an) 
mais surtout d'un flux migratoire largement positif (population en provenance du Surinam 
expliquant l'explosion démographique dans l'Ouest, sur le Maroni). Pour la seule commune 
de Saint Laurent, à laquelle appartient le village de Prospérité, il y a eu 41 % de population en 
plus, en 10 ans (1990-1999). 
Si la population guyanaise est peu nombreuse, elle est néanmoins très variée, venant 
d'origines diverses (voir photos n°1). On compte huit groupes sociaux: 
La population créole (38 % de la population de Guyane) issue des Antilles 
principalement, c'est le groupe social majoritaire. Ils occupent le plus souvent des 
postes dans le secteur tertiaire. 
La population blanche (les « métros ») : Métropolitains expatriés provisoirement 
souvent pour raisons professionnelles. Ils occupent les postes de cadres 
administratifs ou travaillent au CSG-Centre Spatial Guyanais-. 
Les Amérindiens des peuples Arawak (Lokono ), Wayap� Wayana, Palikur 
(Pahikweneh), Emerillon (Teko) et Galibi (Kali'na) sont les natifs du Plateau des 
Guyanes. Ils connaissent aujourd'hui une croissance démographique importante. 
Leur mode de vie est plus ou moins traditionnel selon les peuples concernés. 
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La population bushi-nenge (Noirs Marrons) des peuples Saramaca, Paramaca, 
Djuka et Boni, descendants des esclaves révoltés. Leur mode de vie est plus ou 
moins traditionnel. 
Les Chinois installés dans toutes les villes, très organisés, et tenant tous les petits 
commerces. 
Les Hmongs réfugiés du Laos et arrivés en Guyane en 1979. Leur activité 
principale est l'arboriculture fruitière et le maraîchage leur permettant d'alimenter 
la plupart des marchés locaux. 
Les Brésiliens, les haïtiens fuyant la crise économique et politique de leurs pays 
d'origine. Ils sont souvent employés dans les chantiers d'extraction aurifère ou 
comme ouvriers agricoles. 
2.1.2.2 Historique du peuplement 
Comme nous le voyons, la population guyanaise s'est donc constituée à partir de 
vagues d'immigration successives: les colons et esclaves au XVIIème siècle, les Antillais 
attirés par l'or au �c siècle et aujourd'hui par l'acquisition de terres, les Bushi Nenge, les 
Brésiliens, les Hailiens arrivant du Surinam à la recherche d'une vie meilleure au :,cxèmc 
siècle. 
Pour l'Ouest guyanais, l'augmentation de la population a été importante à partir de 
1986 lors de la guerre civile au Surinam. On compte environ 20 000 personnes réfugiées en 
Guyane entre 1986 et 1992. La notion de «réfugiés» est d'ailleurs inexacte puisque ces 
populations semi-itinérantes ont toujours vécu des deux côtés du fleuve Maroni. Cet apport 
important de population a modifié le dynamisme (augmentation de la croissance naturelle) et 
le paysage de cette région. 
2.1.2.3 La population amérindienne 
Une partie du peuple amérindien a fuit partie de ces réfugiés, fuyant la guerre civile en 
rejoignant leurs familles en Guyane. Ils sont aujourd'hui une population importante dans 
l'Ouest. Cela n'a pas toujours été le cas. Lors de l'arrivée des colons blancs en Guyane, il 
existait plus d'une vingtaine d'ethnies différentes. Au contact des Blancs et à cause du 
regroupement et de la sédentarisation des indiens, de ·nombreuses maladies inconnues de leur 
organisme (grippe, rougeole, ect ... ) les ont quasiment exterminés. De nombreuses ethnies ont 
été ainsi décimées pour n'être qu'au nombre de 6 aujourd'hui (voir plus haut). La distinction 
entre ethnies se fait par l'origine de leur langage (langue kali'na pour les Galibis et les 
Wayana, langue arawak pour les Arawak et les Palikour et tupi guarani pour les Wayapi et les 
Emerillons) et leur localisation géographique. 
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Figure 3 : Répartition des différentes ethnies en Guyane 
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On constate que les Galibis, ethnie concernée par l'étude, sont localisés sur le littoral. 
Cela a été l'une des premières ethnies en contact avec les Blancs et donc une des premières 
populations à acquérir des résistances aux maladies occidentales. Il fallut près de trois siècles 
pour acquérir ces résistances alors que certaines ethnies (Emerillons) commencent à peine à 
voir augmenter leur population. L'ethnie Galibi connaît aujourd'hui une forte croissance 
démographique. 
2.1.3 Présentation du contexte économique et institutionnel 
2. 1.3. 1 Une situation économique difficile
Il y a, en Guyane, une grande disparité en ce qui concerne la répartition des richesses: 
une population connaissant le chômage vivant à côté d'une autre population occupant des 
emplois de cadres ou d'administratifs. Cette situation crée des conflits et un climat de violence 
et de petite délinquance s'installe dans certaines villes. 
Cette situation est aggravée par la dépendance de la Guyane vis à vis des importations, 
rendant la "cherté de la vie" de 30 % plus élevée qu'en métropole. De plus, l'existence de pays 
limitrophes connaissant des crises économiques et politiques renforce cette situation. Ces pays 
frontaliers ont connu et connaissent encore de nombreuses instabilités. La crise économique 
brésilienne dure depuis une vingtaine d'années. Le pays souffre donc d'une «fuite» de sa 
population vers des pays plus riches notamment vers la Guyane. Le Surinam, ancienne 
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colonie hollandaise, est indépendant depuis 1975. Depuis 1986, date du début de la guerre 
civile (coup d'état de l'armée et des partis politiques opposants), le Surinam connaît non 
seulement de nombreuses difficultés politiques mais ·aussi économiques. La Guyane attire 
donc par sa possibilité de vivre mieux. De nombreux échanges illicites (immigration 
clandestine, entrées illégales de produits) se font donc entre ces pays et la Guyane. 
Par ailleurs la Guyane est largement dépendante des importations de la Métropole (M. 
Toulemonde, 1993): 
" ... Le taux de couverture des importations par les exportations est de 9, 8 %, le taux 
de déficit est donc énorme, et la Guyane produit peu. '' 
En 1946, la Guyane devient un département (Région en 1982). Cela entraîne un 
changement dans le mode de vie puisque dorénavant, la Guyane appliquera la même politique 
sociale qu'en métropole comme le fuit remarquer Myriam Toulemonde (1993): 
"Pour résumer, la départementalisation a créé les apparences extérieures d'un pays 
développé: niveau de vie et pouvoir d'achat avoisinant celui de la France Métropolitaine, 
infrastructure sanitaire, sociale, services tels que l'électrification et l'eau courante; un 
éventail d'emplois salariés stables et (compte tenu des 40 % de prime d'éloignement, devenue 
prime de vie chère, étendus à la majorité des emplois du tertiaire) plutôt bien rémunérés. '' 
Figure 4 : Répartition de la population dans les différents secteurs d'activités 







Source : INSEE 1987 
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Nous voyons donc l'importance du secteur tertiaire pour le maintien des emplois en 
Guyane. 
La Guyane accuse donc une dépendance firuincière élevée. L'Etat est le principal 
investisseur et l'économie guyanaise est fortement marquée par l'injection de capitaux 
métropolitains. Les fonds ne sont pas seulement :français ; il y a aussi une grande part d'aides 
européennes. 
De plus, du fait de l'éloignement de la métropole, la départementalisation a provoqué 
l'installation de nombreuses administrations : la D.D.E., 1� D.D.A., l'O.N.F., la D.D.A.S.S. ou 
la D.AF., etc. 
2.1.3.2 Une région où deux types d'agricultures coexistent 
Les plans de développement de l'agriculture en Guyane (polder Marianne ou Plan 
Vert, 1975-1982) se sont succédés et ont été en grande partie des échecs. Ceci a accentué "une 
véritable culture de l'échec" (D.AF., 1998) en Guyane. Le Plan Vert, par exemple, avait pour 
objectif d'implanter 8 000 familles (soit près de 30 000 personnes) issue de métropole ou 
d'ailleurs (d'autres DOM ou Hmongs du Laos). Il était prévu de donner les moyens à 300 
exploitations agricoles de mettre en place une agriculture intensive en vue de rendre la 
Guyane moins dépendante des importations. Vingt ans après, le bilan est plutôt négatif: sur 
les 300 personnes immigrées, seules 30 (sans compter les Hmongs qui ont réussi) exploitants 
sont encore en activité mais connaissent de graves difficultés financières et des sommes 
d'argent importantes (1,5 milliards en tout, source DAF) ont été investies. L'orientation du 
Plan Vert ne tenait pas compte des spécificités de la Guyane et en particulier de l'importance 
de la petite agriculture familiale. 
Le projet du CIRAD considère de façon originale l'agriculture en Guyane. Il s'inscrit 
dans une logique de prise en considération de ses spécificités, notamment de l'agriculture 
familiale. 
Les citations qui suivent sont extraites d'Agreste, 1996. 
"La Guyane connaît plusieurs types d'agricultures. Jusqu'au milieu des années 70, se 
côtoient une agriculture traditionnelle et une agriculture moderne. " On entend par agriculture 
traditionnelle l'agriculture itinérante sur brûlis et par agriculture moderne, une agriculture 
fixée, utilisant des intrants (rizière de Mana, maraîchage Hmong ou encore élevages extensifs 
de la Savane Matiti). ''Aujourd'hui, on observe la co'existence de ces deux types de mise en 
valeur, chacune évoluant à sa manière. C'est là l'une des originalités de la Guyane." 
"L'agriculture traditionnelle (culture sur brûlis) a conservé son aspect itinérant dans 
les communes de l'intérieur mais tend à se sédentariser dans les communes. du littoral. 
L'agriculture moderne, elle aussi, s'est adaptée aux conditions locales : utilisation de races 
locales pour les élevages de bovins ou utilisation de produits phytosanitaires pour les 
cultures légumières. " 
La majorité des exploitations (68 %) ont une taille en S.AU. comprise entre O et 2 ha 
montrant l'importance de l'agriculture traditionnelle en ce qui concerne la population 
intéressée. On retrouve dans l'Ouest la plupart de ces petites exploitations familiales (près de 
60 %) occupant une faible surface (44 % de le surface utilisable en Guyane). 
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Il existe peu de représentation et d'organisation professionnelle en agriculture : pas de 
CUMA et une seule association d'agriculteurs: le GRAGE représentant surtout les grandes 
exploitations. Il n'y a pas non plus d'organisme de crédit agricole. Il est donc plus difficile 
d'intervenir auprès des agriculteurs. La difficulté pour les projets de développement est de 
trouver un intermédiaire pour agir de façon globale. 
2.2 Localisation de Prospérité. 
Le village galibi de Prospérité est situé à une dizaine de kilomètres de Saint Laurent sur 
la RNI (voir carte en annexe 5). Le choix du village s'est 1?asé sur trois critères : 
• Existence d'une association, qui avait pour but de faciliter l'accès au foncier
mais qui aujourd'hui peut être un médiateur entre les habitants et le projet, servant
de support aux différentes actions,
• Installation récente ( 1986) pouvant faciliter les actions de développement,
• Accès rapide au village ( en bord de route).
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PARTIE Ill: ELEMENTS DE 
FONCTIONNEMENT DU VILLAGE DE 
PROSPERITE 
Chloé Cibulka 
3 ELEMENTS DE 
PROSPERITE 
Mémoire de fin d'études 
FONCTIONNEMl:NT 
3. 1 Caractérisation des acteurs 
3.1.1 Une grande famille constituée de douze foyers 
3. 1. 1. 1 Les familles de Prospérité
Partie III 
DU VILLAGE DE 
La photographie 2 du dossier photographique montre une des familles de Prospérité. 
Les résultats d'enquête d'identification des acteurs ont donné lieu à l'élaboration d'un 
arbre généalogique des familles du village (voir arbre généalogique, annexe 6). 
· Ce schéma présente chacun des habitants de Prospérité en fonction de son âge ( côté
gauche de la feuille) et son ascendance/descendance. Les 12 foyers sont repérés par un trait 
rouge. Il y a de nombreux liens de parentés entre ces foyers. On constate que la majorité des 
habitants appartiennent à la famille Sjaber (prononcer chabère) représentée par un trait bleu. 
La famille Awatjale est représentée par un trait jaune. 
Traditionnellement, la résidence chez les Galibis était virilocale (le jeune couple 
s'établissait dans la parenté du mari) et patrilinéaire (les enfimts portaient le nom de famille 
du père) (Hurault, 1989). Ceci est en partie confirmé par l'organisation sociale du village : les 
fils Sjaber (Josef, Auguste, Adriaan, Henr� Steven et Claus) se sont installés dans le village 
où vit leur père mais les filles (Rita et Jeannette) se sont aussi installées à Prospérité. 
L'explication vient du fait que lors de la création du village, Pierre (le mari de Rita) a été 
désigné capitaine, liant ainsi Rita à Prospérité. Pour ce qui est de Jeannette, elle a connu John 
à Prospérité et ils se sont naturellement installés à Prospérité, près de leur famille. On voit 
donc que le choix de résidence évolue comme le note Jean-Marcel Hurault (1989) : 
"[Aujourd'hui] La résidence est en principe matrilocale, mais il y a plus de 30 % 
d'exceptions." 
Le village n'a pas toujours été constitué de 12 foyers. Lors de sa création en 1986, il y 
avait deux foyers supplémentaires: celui des parents Awatjalé et leurs enfants (10 enfants 
dont Vera, Analieze, Grientje et John ) et celui des parents Macintosh et leurs enfants ( dont 
Reynaldo ). Ces familles ont quitté le village en 1992, lorsque le gouvernement a proposé une 
prime d'aide au retour pour les «réfugiés» surinamais. Cette prime était de 4 000 F par adulte 
et 2 000 F par enfimt (voir annexe 7) et devait faciliter l'installation au Surinam. De plus, si 
Jes surinamais (Amérindiens ou Bushi-Nenge) refusaient de retourner volontairement au 
Surinam, on les menaçait de les y reconduire, sans prime et sans ménagement. Je ne sais si la 
prime ou les menaces ont été les seules raisons du départ de ces familles car comment 
expliquer que seulement deux familles sur quatorze aient accepté de retourner au Surinam ? 
Comme l'arbre généalogique le montre, seuls quatre couples sont mariés légalement 
(en France pour Rita et Pierre, Geneviève et Josef et pour Vera et Jean-Roger et au Surinam 
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pour Helena et Herman). Les couples galibis n'ont pas souvent recours au mariage à la mairie. 
En effet, chacun, autant l'homme que la femme, veut rester libre de rompre. Quand ils se 
marient, c'est soit pour régulariser leur situation après ae nombreuses années de vie commune 
soit pour acquérir la nationalité :française (pour le territoire :français). Les Galibis sont 
monogames et le concubinage est le statut le plus fréquent dans le village. Il semble d'ailleurs 
qu'il n'y ait plus de mariage coutumier avec les tètes qui y étaient liées (il semble que ce 
comportement se généralise pour la plupart des Galibis ). 
3.1.1.2 La population 
Chaque foyer comprend 4 enfants en moyenne (avec 10 enfants à charge pour Jean­
Roger et 1 enfant pour Steven, en couple depuis peu de temps). La fécondité est en moyenne 
de 5 enfants par femme et la moyenne d'âge au premier enfant est de 18 ans (Helena avait 13 
ans lorsqu'elle a eu son fils Josef: traditionnellement la moyenne d'âge au premier enfant 
était de 15 ans-Kloos, 1971-). On remarque, au vu de l'arbre généalogique, que la moitié des 
femmes ont eu des enfants avant de s'installer avec leur compagnon actuel Ceci tendrait à 
confirmer la matrilinéarité actuelle de la résidence : les «enfants» restant avec leur mère. Nous 
remarquerons, de plus, que le statut de l'enfant né hors du foyer est le même que celui des 
autres enfants du foyer. D'ailleurs, les parents ne préciseront le statut de l'enfant qu'après 
plusieurs questions, le considérant comme partie intégrante du foyer. 
Le village est constitué de 74 habitants, tous appartenant au peuple Galibi (Kali'na -
prononcer kalinia- dans leur langue). Le village est constitué au 2/3 d'enfants de moins de 20 
ans! L'analyse de la pyramide des âges confirme ce chiffie. Il y a très peu de personnes âgées 
(les «ancêtres») soit parce qu'ils sont restés au Surinam soit parce qu'ils habitent dans 
d'autres villages en Guyane. 
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Nous constatons que dans la jeune génération, il y a une prépondérance de filles. Or 
nous avons appris, par les Amérindiens de Prospérité, que c'était généralement les hommes 
qui venaient habiter dans le village de leur belle-famille. Ainsi, si les filles souhaitent rester au 
village, la population du village augmentera. De plus, nous verrons un peu plus loin que c'est 
la femme qui conditionne le système d 'activité : si celle-ci est prête à faire de la cassave pour 
vendre, l'abattis sera plus grand et la femme ira vendre les produits. 
Le nombre d'habitants risque d'augmenter prochainement avec l'installation du père 
de Samuel Alamijawari et de trois de ses frères, représentant au total 25 personnes. Ce groupe 
de personnes vit, pour le moment, au village de Terre Rouge, à une dizaine de kilomètres de 
Saint Laurent. Malgré la proximité du fleuve Maroni leur permettant de pratiquer l'activité de 
pêche, ils sont limités par le manque de terre pour faire leurs abattis et pouvoir s'étendre. Ils 
ont donc choisi Prospérité même s'ils doivent abandonner l'activité de pêche. 
Un jeune couple issu du va aussi s'installer bientôt. Ils ont vécu près d'un an dans le 
foyer des parents de la jeune fille avant que son compagnon ne puisse commencer à construire 
la maison. 
Ainsi le village s'agrandit selon les lois coutumières, chaque habitant a un lien de 
parenté. 
3.1.2 Un mode de vie en pleine évolution 
Comme nous l'avons vu précédemment, la famille nucléaire est l'unité sociale de base 
du village. Elle est à la fois unité de production, de résidence et de consommation. Nous 
allons ici décrire ces différentes unités. 
3.1.2.1 Description de l'unité de production 
On se reportera au dossier photographique (photo n°3), pour visualiser un abattis. 
Les membres d'un même foyer travaillent ensemble sur les terres qui leur sont 
attribuées (nous verrons plus tard comment se fait cette attribution). L'homme et ses fils les 
plus âgés défrichent et s'occupent de l'entretien des abattis. Les fils n'aident que rarement au 
travail de l'abattis et se font même payer pour le défrichage d'un nouvel abattis pendant les 
vacances d'été (50 F la journée). La femme et ses filles les plus âgées plantent les différentes 
espèces traditionnelles (manioc, bananes .. . ). Il semble par contre qu'il n'y ait pas de 
rétribution pour le travail des filles. La récolte se fera ensemble car les quantités à transporter 
sont importantes. En conclusion, on comptera deux UTH par foyer quelque soit le nombre 
d'enfants. Un cas particulier toutefois: le cas où les enfants sont âgés (entre 20 et 30 ans), 
n'ont pas de formation et sont restés au village dans leur foyer d'origine, attendant de fonder 
leur propre foyer. 
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Il existe une répartition sexuelle des tâches: l'homme effectue les travaux exigeant 
une force physique importante (abattage des arbres pour l'abatis par exemple). Il peut aussi 
exécuter des pièces de vannerie demandant beaucoup d;habileté et de précision. La femme, de 
son côté, s'occupe de transformer les produits de l'abattis (manioc surtout) et de la vente de 
ces produits (sauf produits de la chasse). Toutefois, chaque adulte se sent concerné par le 
fonctionnement du système. Lors des enquêtes, certains couples étaient complémentaires : 
l'homme répondait aux questions sur son travail, la femme aux questions sur le sien. Nous 
pensons que la répartition des tâches n'implique pas un isolement de chacun des membres. Il 
est donc nécessaire de parler aux deux membres d'un couple lors d'actions. 
Pour le travail quotidien de l'abattis, il n'y a pas d'entraide entre les différentes unités 
de production. Dans le cas où un foyer ne posséderait pas <l'abattis, il partage le travail et la 
récohe avec l'abattis d'un autre foyer. 
Illustration 1 : Françoise et Claus n'ont pas fait d'abattis depuis deux ans à cause de la maladie de Françoise 
(liée, je pense à des problèmes lors de sa grossesse quand elle portait Rodrigue, son dernier-né). Rita et Pierre, de 
leur côté, ont \lll abattis mais Rita se plaint de rhmnatismes ne fàcilitant pas la récolte du manioc. Ainsi. lorsque 
Rita va récolter du manioc dan son abattis, Françoise l'accompagne. Elles transforment ensemble le manioc en 
farine et partagent en part égales le produit de leur travail. 
Ceci ne remet pas en cause le fuit que l'unité sociale de base soit la fumille nucléaire 
car comme nous l'avons dit précédemment, il existe des échanges entre les foyers: c'est ce 
qui permet de conserver une certaine cohésion sociale. 
Pour les gros travaux, surtout la défriche d'un nouvel abattis, on rencontre des 
situations différentes: certains vont être aidés par d'autres membres du village faisant partie 
de «son clan» et d'autres emploieront, selon leurs moyens financiers, un jeune du village 
(ceci reste un cas assez exceptionnel). 
Les enfants sont libres d'aider leurs parents ou non; ils ne seront jamais obligés de 
travailler. Dans la société Galibi, on n'oblige jamais quelqu'un à faire quelque chose mais si 
on estime que cela n'est pas bien, on le fait remarquer par l'intermédiaire de plaisanteries qui 
feront rire la personne concernée mais aussi les autres personnes présentes. 
Même si on ne force pas les enfants, on leur recommande vivement de travailler 
pendant les vacances d'été. Ils participent donc, parfois de manière importante, au défrichage 
d'un abattis. Néanmoins un départ des enfants pour des études par exemple, n'entraînerait pas 
une remise en cause du système. Pour les plus grands, c'est l'occasion de prouver qu'ils 
deviennent des hommes et pour les plus petits, c'est le moyen, tout en s'amusant et imitant les 
gestes des «grands», d'apprendre les techniques et de reconnaître les bois, les plantes ... Les 
jeunes garçons ne commenceront à travailler sérieusement sur l'abattis que vers 15-16 ans. 
Par contre, les filles aident leur mère dès l'âge de 9-10 ans pour récolter et éplucher le 
manioc. Avant cet âge-là, elles peuvent rester près de leur mère à imiter chacun de ses gestes. 
Illustration 2 : Lors d'tme séance d'épluchage de manioc à laquelle je participais, j'ai vu wte mère confier à son 
bébé, âgé de tm an. Wl petit tubercule de manioc et \lll couteau; l'enfànt tenait à participer au travail. Après \llle 
chute de celui-ci avec le couteau (qui aurait pu être plus grave), les femmes ont décidé de couper la lame du 
couteau. Dans nos sociétés occidentales, nous amions supprimé la cause du danger : nous awions interdit 
purement et simplement l'usage du couteau. Dans la coutume Galibi, chacwt doit faire ses propres expériences et 
se former grâce à elles. 
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Les outils de production restent très rudimentaires : la houe ( ou samba) et la machette 
sont les outils les plus courants dans l'abattis. Un des chefs de foyer a investi dans une 
tronçonneuse. Elle lui est utile surtout lors du défrichage d'un abattis ou pour couper du bois 
de feu. Les autres foyers peuvent emprunter sa tronçonneuse ou en louer une à un Amérindien 
à l'extérieur du village. 
Les femmes utilisent des objets traditionnels en vannerie pour faire la cassave: la 
matapi (ou couleuvre), le manale (ou tamis), le woli-woli (ou éventail). Il y a eu quelques 
évolutions dans les ustensiles de fabrication mais les principes restent les mêmes. 
3.1.2.2 Description de l'unité de résidence 
Comme nous l'avons dit précédemment, les parents et leurs enfants vivent sous le 
même toit. Le foyer peut aussi recevoir des visiteurs. En général, ce sont des personnes de la 
famille. Ces personnes peuvent soit effectuer un séjour court (visite d'un membre de la 
famille pendant deux ou trois jours) soit un séjour plus long en we de s'installer dans le 
village ou la région. 
En 1992, certaines familles sont retournées au Surinam. Aujourd'hui, la situation étant 
plus favorable en Guyane qu'au Surinam, certains enfunts de ces familles (qui n'avaient pas 
eu le choix lors du départ) veulent revenir s'installer dans le village. Comme nous l'avons dit 
précédemment, Prospérité attire car il y a des terres disponibles et que la situation en Guyane 
française est plus favorable qu'au Surinam. Il est alors plus agréable de vivre sur le territoire 
français avec les aides sociales et profiter des produits surinamais, moins chers. Le Capitaine 
voit cette installation défavorablement : ce sont des personnes qui ont choisi de quitter le 
village et ont profité de la prime. Le désir de venir s'installer dans le village n'est pas exprimé 
ouvertement : officiellement, ils sont en vacances chez leur frère/sœur/oncle/tante. 
Illustration 3 : Lorsque je demandais à wt des habitants de Prospérité si son visiteur (le jeune frère de sa femme) 
voulait rester dans le village, il m'a répondu: "Cela dépend s'il trouve une proie". Il m'a expliqué que si ce 
jeune homme trouvait wte jeune fille du village avec qui se marier, il resterait. En effet, wt individu ne peut 
s'installer seul dans le village, il doit d'abord avoir créé son propre foyer. De plus, Pierre, le capitaine, n'aime 
pas la présence de ces personnes: il dit qu'ils ont reçu une prime pour repartir et que maintenant, ils doivent 
rester au Surinam. Cependant, si ces personnes veulent se marier avec quelqu'un du village, ils sont les 
bienvenus. 
Comme le montre le plan du village (voir annexe 8), une résidence est constituée de 
plusieurs constructions. 
Il y a d'abord l'habitation principale: c'est la construction la plus importante en terme 
de surface. C'est dans cet endroit que la famille dort et mange. Elle est constituée de 3 à 5
pièces selon le nombres d'enfants dans le foyer. La photo 4 montre l'habitation principale de 
Samuel (5 enfants). 
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Partie III 
Les Amérindiens de Prospérité dorment aujourd'hui dans des lits et non dans des 
hamacs. Dans les familles nombreuses, où l'habitation est un peu petite, il y a des lits et des 
hamacs pour les enfants : les premiers couchés profiteront des lits et les autres se contenteront 
des hamacs. Ils peuvent utiliser une moustiquaire lors des périodes de recrudescence des 
moustiques. 
Le toit de cette habitation est toujours en tôle. Ce matériau, bien qu'inesthétique par 
rapport aux traditionnelles feuilles de palmier (selon les Indiens eux-mêmes), présente 
plusieurs avantages: son prix (surtout quand il est acheté au Surinam), sa rapidité 
d'installation, son entretien (peu d'entretien alors qu'un toit en feuilles de palmier tressées 
doit être changé tous les deux ou trois ans) et le fait que l'on puisse récupérer une eau de pluie 
contenant moins d'impuretés (il n'y a pas d'eau courante à Prospérité). Je pense aussi que ce 
matériau leur permet, dans la représentation qu'ils se font d'eux-mêmes, de sortir de leur 
statut de primitifs par rapport aux Créoles et aux Blancs. La tôle est, en effet, le matériau le 
plus utilisé en Guyane pour la couverture des toits. 
Les murs sont soit en tôle, soit en bois et plus rarement en parpaings (une seule maison 
dans le village). Le plancher peut être en bois (lorsque la maison est surélevée), en ciment ou 
en terre battue. 
Le mobilier est en bois (tables, bancs). La cuisine est équipée d'une gazinière. 
A côté de l'habitation, on trouve généralement un «carbet de transformation» (selon 
ma propre appellation). Il s'agit d'un carbet au style plus traditionnel que le précédent. On se 
reportera à la photo n°5 pour une illustration. Il est plus petit que l'habitation principale. Il est 
constitué de 4 à 6 poteaux de Wapa (bois très dur, imputrescible et résistant aux insectes) 
selon sa taille et possède un toit en feuilles de palmier tressées ( offrant plus de fraîcheur que 
le toit en tôle). Il n'y a pas de murs, permettant la circulation d'air. On y trouve tous les 
ustensiles pour la fabrication de la cassave mais aussi un hamac et des outils (machette, 
couteaux ... ). C'est là qu'est installé le feu pour cuisiner et faire la cassave. Tous lès foyers ne 
possèdent pas un tel carbet de transformation ; les femmes fabriquent alors leurs cassaves 
dans le carbet du voisin. C'est un carbet d'échanges d'informations où les membres de la 
famille passe la plupart de leur temps: on fait la cassave, on reçoit une voisine, on mange, ... 
On trouve, près de l'habitation principale et du carbet, plusieurs plans de travai� 
couverts ou non, où on nettoie et entrepose les bassines, la vaisselle, les ustensiles de cuisine. 
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Viennent ensuite la douche et les toilettes. Ce sont de petites constructions en tôle ou 
en bâches de plastique noir, éloignées d'une distance raisonnable de la maison. Tout le monde 
ne possède pas de telles constructions: ils utilisent alors la douche commune (voir annexe 8) 
ou les toilettes du voisin. Il faut préciser qu'il n'y a pas d'évacuation des eaux usées vers le 
réseau de Saint Laurent car le village est trop éloigné. Celles-ci se trouvent donc directement 
rejetées dans la nature. C'est surtout un problème lorsqu'on constate que ces constructions 
peuvent être proches d'un puits d'eau destiné à la consommation. 
Le village ne dispose ni d'eau courante, ni d'électricité. C'est l'une des principales 
demandes des habitants que d'avoir accès à ces services. 
Dès l'arrivée dans le village, on remarque que les résidences de chacun ne sont pas 
délimitées, selon le référentiel occidental (pas de barrières ou de haies). 
Illustration 4 : Au début de ma présence dans le village, lorsque je me déplaçais d'un endroit à un autre, j'avais 
des difficultés à ne pas passer au milieu du territoire d'un foyer, ne sachant pas me repérer. Je ne reconnaissais 
d'ailleurs le propriétaire de ce territoire qu'au chien qui aboyait à ma venue. 
Pourtant, il existe des limites du territoire de chacun. Elles sont marquées par une 
surface enherbée ou quelques arbres épars. 
3.1.2.3 Description de l'unité de consommation 
C'est une unité plus difficile à caractériser que les deux autres. 
Il existe certaines heures de la journée où on peut partager un repas en famille : le 
matin, entre 5h30 et 7h00, avant de partir pour l'école ou l'abattis, puis entre 13h et 15h, après 
le retour des plus petits de l'école et de l'abattis pour les adultes (ou lorsqu'on a fini de cuire 
les cassaves), puis vers 18h quand les grands rentrent du collège et enfin un dernier repas plus 
tard dans la soirée pour les adultes. Si on a faim en dehors de ces horaires, on peut manger 
sans que cela ne choque personne, et si, en plus, on se trouve en visite chez quelqu'un, on 
peut aussi lui demander quelque chose à manger. 
Illustration 5 : Au début, surtout aux repas du soir, quelques jeunes venaient me voir quand je préparais mon 
repas. Venait le moment où le repas était prêt et personne n 'avait bougé observant ce que j'avais préparé. Je les 
invitais donc à partager mon repas. Par contre tout au long de mon séjour, on ne m'a invité qu'une seule 
fois ... parce que j'avais osé le demander ! 
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En effet, on m'a plus tard expliqué que même entre personnes du village, on ne 
s'invitait pas, il suffisait de dire:« Ce soir, je viens chez toi». Il faut aussi se rappeler qu'ils 
ont tous un lien de parenté entre eux, facilitant peut être ce genre de comportement. 
Jeannette, Claus et Steven viennent régulièrement manger chez leur père, Herman. Ils 
passent aussi de longs moments avec leurs parents sous leur carbet à tel point qu 'Herman s'est 
construit un carbet pour s'isoler quand il le veut. 
C'est la femme ou la fille aînée qui fait la cuisine. Elle prépare les plats en quantité 
suffisante pour que tous les membres de son foyer puissent manger à leur faim et pour en 
distribuer à un parent de village (une femme enceinte, ses ·beaux-parents ... ). 
1 
Illustration 6 : Un midi. je mangeais chez Claus et Françoise. Marcella, la jeune sœur de Françoise avait préparé 
du riz et du cochon bois (Wle sorte de sanglier) en sauce avec des haricots rouges. Avant de nous servir, 
Françoise a rempli Wle large assiette de cochon bois et a demandé à ':Dl de ses enfants de l'amener à Helena (sa 
belle-mère). Elle nous a ensuite secvi. Je pense que Françoise mit cela régulièrement et que les autres enfants 
d'Helena le foot aussi. 
La base de l'alimentation est à la fois le riz (non cultivé par les Galibis) et la cassave 
(galette de farine de manioc). Lorsque j'ai demandé à une des femmes à quels repas elle 
mangeait du riz, elle m'a répondu: "Le matin nous mangeons du riz et l'après-midi, de la 
cassave." Nous voyons donc que le régime alimentaire traditionnel a évolué d'une 
prépondérance du manioc vers une part moins importante pour le manioc remplacée par le riz. 
Le riz est accompagné de viande en sauce (gibier de la chasse ou poulet issu de leur 
élevage ou surgelé), de haricots rouges et quelque fois d'un légume qui ressemble aux 
épinards mais qui est plus amer (ce sont les feuilles d'une variété de dasheen). La cassave est 
délicieuse (selon les habitants du village) lorsqu'elle est mangée avec du poisson cuit dans du 
cachiripo (jus de manioc) mais on peut aussi l'accompagner de poisson séché ou de gibier cuit 
sur la braise. 
Une grande part de ces denrées est achetée: haricots rouges, riz, poisson ... parce qu'ils 
ne sont pas produits dans le village. Par contre, nous avons mis du temps à comprendre, 
pourquoi ils achetaient du poulet surgelé alors qu'ils en produisent. Nous pensons qu'il y a 
deux raisons principales: d'abord, traditionnellement, les Galibis ne tuent pas les animaux 
qu'ils élèvent (ce serait équivalent à tuer un chien dans notre culture) et ensuite, cet achat 
conforte leur accession à un statut d'hommes évolués (par rapport à l'image de primitifs 
qu'on leur donne souvent). Il faut préciser aussi qu'ils ne considèrent pas non plus les poulets 
comme des animaux de compagnie. 
Comme nous l'avons vu, le matin, les adultes mangent du riz mais les enfants exigent 
de manger du pain et un chocolat au lait pour leur petit déjeuner. 
Il n'y pas de cantine pour les enfants qui sont au primaire. Ils emmènent donc un 
déjeuner avec eux, le car scolaire les ramenant au village vers I 4h. Par contre, il y a une 
cantine au collège mais les adolescents refusent d'y manger. Ils préfèrent manger un "bami" 
(viande en sauce accompagnée de nouilles frites dans l'huile) avec leurs copains à l'extérieur 
du collège. Leurs parents leur donnent entre 20 et 25 F par jour pour acheter leur repas, ce qui, 
rapporté au mois (400 à 500 F/adolescent/mois), est une dépense importante dans le budget de 
la famille. 
Les traditions alimentaires ont beaucoup changés et changeront encore au vu des 
demandes des nouvelles générations comme le faisait remarquer P. Kloos en 1971 : 
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"The deve/opment scheme means that the Caribs become more dependant upon 
money. [. .. ] The Caribs are well-fed and relative/y free from serious diseases. [. .. } With more 
money the Caribs might change their diet for the worse. "1
La disposition des habitations, la nature des groupes partageant les mêmes repas et 
ceux qui travaillent ensemble au sein du village révèle l'existence de «groupes d'affinités». 
Cela implique que si le projet à une communication à faire, il est préférable qu'elle la dise à 
au moins un des membres de chaque groupe. Par l'observ�tion de l'organisation des maisons, 
nous avons pu déterminer quatre groupes (voir carte en 3.Il°;exe 8) : 
Le groupe d'affinité 1 : foyers A, C, G, H et I du plan du village et de l'arbre 
généalogique 
Ils sont liés à la maison d'Herman et Helena. Les cinq femmes travaillent souvent 
ensemble dans le carbet de transformation d'Herman. Claus travaille soit avec 
Steven, soit avec John. Il y a de nombreux échanges de denrées alimentaires : plats 
cuisinés, bananes, manioc, ect. .. 
Tous passent beaucoup de temps chez Herman et Helena. 
"Le cadre de la vie sociale de / 'Indien est la famille presque exclusivement ... 
L'autorité, comme le centre d'attraction, est chez l'aïeul commun. Autour de son carbet sont 
les carbets de ses descendants. '' (J-B Delawarde, 1967, confirmé par des observations 
personnelles) 
Dans ce cas précis, seule une partie de la descendance a choisi d'être dans 
l'entourage de l'aïeul commun. 
Pierre, le mari de Rita, est un membre isolé de ce groupe : par sa fonction de 
capitaine, il représente une certaine autorité. Or cette autorité est souvent 
contestée (nous en verrons les raisons plus tard). 
John travaille aussi avec Adriaan (groupe 2). Claus va à la chasse avec Henri 
(groupe 3). 
Le groupe d'affinités 2 :foyers F, Jet K 
La formation de ce groupe vient du lien de parenté qui unit les trois femmes, elles 
sont sœurs. Les hommes travaillent ensemble et tous se rendent souvent visite. Il y 
a aussi de nombreux échanges de denrées alimentaires ou de matériel. Les femmes 
vont vendre ensemble leur production à Paddock (village amérindien près de Saint 
Laurent) et à Kourou. Analieze travaille néanmoins souvent avec les femmes du 
groupe 3 : Carmen et Richel. 
Le groupe d'affinités 3 :foyers D et E 
Auguste et Henri sont frères. Ils travaillent ensemble et peuvent aussi s'échanger 
du matériel. Les femmes ne travaillent pas ensemble mais se retrouvent de temps 
en temps pour discuter. 
Le groupe d'affinités 4 :foyers B et L 
1 Traduction : « Le schéma de développement pour les Galibis semble être une dépendance de plus en plus 
importante vis à vis de l'argent. Les Galibis ont un régime alimentaire correct et sont relativement indemnes de 
graves maladies. Avec plus d'argent, leur regime alimentaire risque de changer pour pire. » 
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Riquilio est le fils de Josef et Geneviève. Il y a des échanges de denrées 
alimentaires entre les deux foyers. Geneviève vend une partie de la production de 
Riquilio au marché. 
Il y a des individus charnières (appartenant à plusieurs groupes) qui permettent la 
circulation d'informations au sein du village. 
On voit aussi l'importance des femmes dans la constitution de ces groupes. 
Comme nous l'avons fait remarquer, même s'il y a des groupes d'affinités, il existe de 
nombreux échanges entre tous les habitants du village, quel que soit le groupe d'appartenance. 
3.1.3 Eléments de cohésion du village 
Les relations entre les habitants de Prospérité ne sont pas toujours faciles. Il y a 
néanmoins des principes et des choix communs à tout le village. 
3.1.3.1 La famille et les valeurs traditionnel/es 
La famille et les liens familiaux occupent une grande part dans l'organisation du 
village; il y a une hiérarchie et elle est respectée. D'ailleurs, la langue kali'na possède un 
code de noms pour les membres de la famille : yaya pour désigner un grand frère et coquilla 
pour désigner un petit frère, les personnes de la même génération, de la même tranche d'âge 
s'appelleront frère ou sœur et enfin Tushi qui veut à la fois dire grand-père et ancêtre 
commun. 
La famille nucléaire étant la structure sociale de base, la famille (grands-parents, 
parents et leurs frères et sœurs et leur descendance) crée une sorte de superstructure ( de 
charpente) organisant et joignant tous les membres de Prospérité. Ceci correspond au respect 
de la tradition. D'autres principes issus de la tradition sont plus ou moins respectés comme 
l'âge de responsabilisation des enfants (les jeunes filles ne sont pas autorisées à s'occuper 
d'un bébé avant l' âge de 6 ans et à le nourrir avant l'âge de 9 ans) ou le mariage prohibé entre 
un (ou une) Galibi et un Noir (le mariage avec un Blanc est par contre autorisé, et même bien 
considéré). Les Amérindiens peuvent avoir des propos très racistes vis à vis des Bushi-Nenge. 
Il faut se rappeler que les Galibis ont fuit le Surinam à cause des attaques Bushi-Nenge dans 
les villages. Cela peut donc expliquer ce comportement. Néanmoins, tous les soirs, à 18 h, à 
Prospérité, se réunissent les Amérindiens et les Bushi-Nenge du village voisin pour faire un 
match de football. D'autre part, ce même village possédant une épicerie, il y a des échanges 
commerciaux entre les habitants des deux villages. 
La tradition ne semble être respectée qu'à la condition qu'elle ne soit pas 
contraignante ou inutile vis à vis du mode de vie actuel. Par exemple, le rite de passage à 
l'âge adulte, qui était cruel (supporter les piqûres de fourmis ou d'abeilles tout en restant 
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impassible), a été pratiquement abandonné. Pour ce qui est du travail de l'abattis, les jeunes 
générations le trouvent trop contraignant alors que la génération de leurs parents le voit 
comme une activité répondant à leurs objectifs. 
3.1.3.2 La religion et les nouvelles valeurs 
Les habitants de Prospérité ont aussi en commun d'appartenir à la même religion et de 
suivre ses principes. Il s'agit de l'Eglise Evangéliste, de 4octrine protestante. Ils ont importé 
cette doctrine de leur ancien village.du Surinam (voir ùp. peu plus loin). Une église a été 
construite par les habitants avec une aide financière d'une mission évangéliste hollandaise. 
L'église est située au milieu du village, près de l'entrée, marquant ainsi la place qu'occupe la 
religion à Prospérité. Les messes ont lieu tous les jeudis soir, les dimanches et jours de fêtes. 
Le jeudi, un pasteur hollandais, parlant taki-taki (le créole surinamais), venait donner la 
messe. Le dimanche et les autres jours de fête, ce sont les adultes masculins baptisés qui 
dirigent la messe. C'est le seul moment, dans le mode de vie des habitants, où les femmes ne 
sont pas les égales des hommes. Les hommes les ont convaincues qu'elles n'étaient pas 
capables, même étant baptisées, de prêcher. Les femmes n'osent donc pas prendre la parole. 
Les messes sont suivies par tous les habitants, enfants y compris. L'ambiance est 
décontractée : les enfants vont et viennent ainsi que les aduhes au gré de leurs occupations. 
L'important est de passer au moins une fois pendant la messe. Celui qui ne suit pas ce «rite», 
risque d'être sévèrement critiqué par toute la population et évincé des décisions concernant le 
culte religieux. 
Dans le cadre de l'église, les jeunes adolescents participent à une chorale. Les chants 
sont d'inspiration religieuse et composés par un adolescent du village. Il faut adopter une vie 
morale saine pour pouvoir y participer (pas de sorties excessives avec d'autres jeunes gens 
pas exemple). 
Mis à part les rites religieux, il y a aussi des préceptes liés à la doctrine que les Indiens 
souhaitent suivre: respect d'autrui, pas de consommation d'alcool excessive ... Et, en 
comparaison avec d'autres villages amérindiens, les habitants de Prospérité sont calmes et 
tranquilles. En effet, pendant les fêtes traditionnelles amérindiennes (mariage coutumier, 
commémoration du deuil de un an ... ), tous les habitants des autres villages boivent beaucoup 
(du cachiri mais aussi de la bière) et c'est à ce moment-là que les règlements de compte ont 
lieu. Dans le contexte de la religion, les Amérindiens de Prospérité ne veulent plus être des 
Amérindiens traditionnels (comprendre primitifs, pour eux). Ils ont d'ailleurs éliminé toutes 
les fêtes traditionnelles de leur mode de vie. Dans un autre contexte, lorsqu'ils décrivent les 
fêtes traditionnelles dans leur ancien village, ils disent beaucoup aimer cela et leurs yeux se 
mettent à briller. 
Le choix de cette religion fait partie de leur histoire commune, autre élément cohésion 
du village. 
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3. 1.3.3 Le cheminement commun
Partie III 
L'histoire a commencé au Surinam, dans un village dénommé Bigiston. Il est situé sur 
la rive surinamaise du Maroni, en fàce de Saint Jean (voir carte de l'Ouest de la Guyane en 
annexe 5). Bigiston est un village qui a subi les assauts des Bushi-Nenge, lors de la guerre 
civile du Surinam. En 1986, dès le début de la guerre civile, 14 foyers décident de venir en 
Guyane rejoindre une partie de la famille Sjaber qui �bite Village Pierre. Les choses se 
compliquent alors : ils ne sont pas les bienvenus à Village Pierre et le capitaine les incite à 
trouver un autre endroit pom s'installer. En effet, il n'avait pas assez de place pour tout le 
monde, le capitaine préférant conserver des terres pour les habitants autochtones du village. 
Pierre, qui est français, était ami avec un créole, M. Samson. Celui-ci a beaucoup aidé les 
Amérindiens et a montré à Pierre un terrain voisin du sien qui semblait libre et assez étendu 
pour pouvoir accueillir 14 foyers et leurs abattis. Pendant deux ans, de 1986 à 1988, les 
amérindiens ont vécu à village Pierre et ont construit en même temps leurs maisons et abattis 
à Prospérité. Les 14 foyers se sont installés définitivement à Prospérité en 1988. 
Le Surinam étant une ancienne colonie hollandaise, de nombreuses missions 
religieuses hollandaises y sont implantées. C'est ainsi qu'aujourd'hu� les habitants de 
Prospérité sont toujours en relation avec une mission évangéliste hollandaise. 
Ce cheminement commun du Surinam jusqu'à Prospérité a consolidé les fondements 
de l'entente de la communauté. 
S'il existe des éléments qui contribuent à la cohésion du village, il en existe d'autres 
qui provoquent des distensions. Le capitaine du village, Pierre Thérèse, en est un. En tant que 
chef coutumier, Pierre pense avoir un droit de regard sur toutes les décisions du village ( choix 
d'une terre d'un abattis ou installation de nouvelles personnes dans le village). Cependant 
comme le fuit remarquer Jean-Marcel Hurault (1989), ce n'est pas le cas: 
"Le commandement des chefs Galibi ne s'exerce que dans des domaines très limités 
comme la propreté du village, et ne comporte aucune coercition. Celui qui ne s'entend pas 
avec lui quitte le village et va s 'établir ailleurs. "
De plus: 
"P.Kloos met en évidence le rôle croissant des activités extra-coutumières (relations 
avec les diverses administrations, élections, manifestations sportives), dans les fonctions des 
chefs, et le caractère artificiel de cette institution, à laquelle les Galibi tiennent pourtant, tout 
en la critiquant. ' '
C'est là tout le dilemme: les habitants font appel à Pierre pour leurs (nombreuses) 
démarches administratives car il parle français (75 % des adultes de Prospérité ne parlent pas 
français) mais ne le considèrent pas compétent pour intervenir dans les autres affaires. 
Il faut préciser que Pierre n'a pas été choisi par les habitants. Il a d'abord été désigné, 
en 1986, chef coutumier par les autorités françaises : parlant français, il était leur 
intermédiaire pour la distribution de nourriture aux autres habitants ( distribution gratuite de 
nourriture aux réfugiés de la guerre du Surinam, jusqu'en 1990-1992). Ensuite, c'est Pierre 
qui a fait la demande de terrain en propriété collective. Dans l'esprit des Indiens, c'est le 
propriétaire de la terre sur laquelle ils vivent. Pierre a donc été imposé comme capitaine de ce 
village. 
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Dans un village Galibi, le capitaine est l'égal des autres membres du village. C'est 
encore plus vrai à Prospérité sauf que Pierre semble souffrir de la non-reconnaissance de son 
autorité. 
"A la mort ou à la retraite d'un chef, ses administrés choisissent régulièrement comme 
successeur un de ses fils ... " (Hurault, 1989) 
Or Pierre n'a pas eu d'enfant. Jean-Roger serait alors son descendant le plus proche 
(neveu). Pierre nous a dit qu'il souhaitait se retirer lorsqu'il toucherait la retraite agricole. Or 
nous savons qu'aujourd'hui, il en bénéficie mais n'a toujours pas montré l'envie de se retirer. 
Même s'il se retirait, les habitants choisiraient-ils Jean-Roger et lui feraient-ils confiance? 
3.1.4 Les statuts sociaux 
La plupart des adultes de Prospérité sont surinamais. Afin d 'être en règle sur le 
territoire français, douze d'entre eux possèdent des cartes de séjour de plus ou moins longue 
durée (de 2 mois à 1 an). D'autres (trois individus) possèdent des cartes de résident, valables 
10 ans, leur permettant de vivre et de travailler sur le territoire français. Trois femmes, 
récemment arrivées du Surinam, sont sans papiers (c'est à dire qu'elles ne possèdent qu'un 
passeport surinamais). Il y a enfin quatre foyers français (l'homme et la femme possèdent une 
carte d'identité et un passeport français). 
Pour les femmes sans papiers, cela pose un réel problème car elles osent sortir de 
Prospérité que très rarement de peur de se faire arrêter par les gendarmes. Elles ne peuvent 
donc pas vendre à l'extérieur leurs productions. 
La différence de statut, français ou surinamais, entraîne une inégalité dans les 
prestations sociales perçues. En effet, seule une personne française ou possédant une carte de 
résident peut recevoir le R.M.I. (revenu minimum d'insertion). Le montant du R.M.I. pour un 
couple est environ de 1 700 F par mois, ce qui n'est pas une somme à négliger. Cinq 
personnes (sur 24 adultes soit 21 % des adultes) reçoivent le R.M.I. à Prospérité. 
Il existe une différence de statut entre les enfants nés sur le territoire français et ceux 
qui sont nés au Surinam. Les allocations familiales ne sont perçues que pour les enfants nés 
sur le territoire français. Tous les foyers ayant des enfants reçoivent des allocations familiales 
( de 900 F pour un enfant à 7 000 F pour 10 enfants). Pourtant pour deux foyers ayant le même 
nombre d'enfants à charge, le montant des allocations peut être différent : certains des enfants 
peuvent être nés au Surinam et ne pas percevoir les allocations. A Prospérité, seuls 17 enfants 
(sur 50 en topt soit 34 %) répartis entre tous les foyers sont nés au Surinam, ce qui ne crée pas 
de grandes inégalités. 
Les inégalités face aux prestations sociales vont petit à petit s'estomper le temps que 
chacun régularise sa situation, même si cela prend beaucoup de temps. 
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3.2 Caractérisation du système d'activité 
Partie III 
Dans ce chapitre, après avoir caractérisé les acteurs, nous nous attacherons à décrire 
les autres composantes du système d'activité, c'est à dire le foncier, la nature de ces activités, 
le travail et les moyens pour réaliser ces activités. Nous ferons ensuite un bilan des atouts et 
des contraintes d'un tel système et les besoins liés à ce système. 
3.2.1 Le foncier : une situation bloquée 
Au vu des caractéristiques du foncier en Guyane (présenté dans le chapitre 2.1.3), les 
Amérindiens ont adopté un comportement identique aux autres populations : mettre en valeur 
les terres dans un premier temps et faire une demande de titre de propriété dans un deuxième 
temps. 
Le statut des terres occupées par le village et les abattis semble dans une impasse. 
D'un côté, selon le capitaine, une demande de terrain a été faite par lui-même en 1993. Il 
s'agissait d'acquérir 50 ha de terre en propriété collective (droit d'usage pendant 10 ans) 
grâce au décret du 16 avril 1987 (voir annexe 9) mettant en place une loi coutumière. Au vu 
des papiers que possède le capitaine, il ne s'agissait pas de 50 ha de terres en propriété 
collective mais d'à peine 12 ha délimités par le géomètre. Cette surface de 12 ha a été 
confirmée par la personne qui s'occupe du dossier. 
Le dossier est, à l'heure actuelle, bloqué aux services fiscaux des impôts pour deux 
raisons: Prospérité ferait partie de la commune de Mana (et non de Saint Laurent) et l'avis du 
maire de Mana vis à vis de cette demande serait défavorable. Le problème est que Pierre, aidé 
des habitants, a du payer des cotisations sociales importantes (4 000 Flan) relatif à cette terre 
qu'ils ne possèdent même pas. 
Après avoir replacé le village sur une carte à l'aide de points GPS, on constate que les 
habitations se trouvent effectivement sur la commune de Saint Laurent alors que les abattis se 
trouvent sur la commune de Mana. Ains� les Amérindiens sont victimes d'un 
dysfonctionnement de l'administration: aucun des décideurs locaux ne veut se prononcer 
quant à la commune à laquelle appartient Prospérité. Pourtant, on leur fait payer des taxes 
pour une terre qui n'est pas à eux ! 
La solution envisagée par le projet serait d'inscrire à l' Amexa (service exploitants 
agricoles de la Caisse de Sécurité Sociale de Guyane) chaque habitant possédant une carte 
d'identité ou une carte de résident. Les agriculteurs n'ont jamais été inscrits à l' Amexa (sauf 
le capitaine parce qu'il a fait une demande de terre) à cause d'un manque d'informations. Le 
critère désignant un exploitant agricole est fonction de sa surface en culture (et non d'un% de 
ses revenus issus de l'agriculture, comme en métropole). La surface minimale valorisée doit 
être de 2 ha pondérés selon les cuhures (ce qui représente près de 5 ha en cultures vivrières). 
Le service de l' Amexa est assez hostile à l'inscription d'agriculteurs vivriers. Cela 
représenterait un grand nombre d'agriculteurs à gérer, qui auraient, en plus, le droit de vote à 
la Chambre d' Agriculture. 
Grâce à l'inscription à l' Amexa, chaque exploitant de Prospérité pourrait faire une 
demande individuelle de concession de terre pour une surface d'environ 5 ha. Cette 
inscription pose problème pour les personnes non régularisées : les aider à obtenir une carte 
de résident (carte de séjour de 10 ans), cela signifie aussi leur permettre de recevoir le R..M.I .. 
Quelle sera alors la place de l'agriculture lorsqu'on bénéficie à la fois des allocations 
familiales et du R.M.I. ? 
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Lorsque la demande de terre a été faite, on a demandé aux habitants de Prospérité de 
constituer une association. La terre en propriété collective ne peut être attribuée qu'à une 
association. Prospérité possède donc une association, 1'Association du village de Prospérité'' 
dont le but est de «préserver une zone d'habitations et de cultures». Le bureau n'a été élu 
qu'une fois en 1993 et depuis elle n'était plus en activité. Les habitants ne savaient pas et 
n'ont pas vu l'utilité de fàire fonctionner l'association. Aujourd'hu� à la demande du projet 
du CIRAD, un nouveau bureau a été élu et l'association va se doter d'un compte en banque. 
L'association devient un objet de développement pour la gestion collective du matériel et d'un 
budget pour promouvoir de nouvelles activités dans le village. 
Les besoins actuels en ce qui concerne le foncier soht de régulariser la situation afin de 
sécuriser les efforts consentis par les habitants de mise en valeur de la terre. 
3.2.2 Le travail et les différentes activités 
Il m'a été difficile lors de mon étude d'évaluer précisément le temps de travail pour 
chaque activité et ceci pour plusieurs raisons: cela demandait d'être présent à chaque activité 
et tous les jours afin d'établir une moyenne, je me suis donc contentée de demander une 
estimation de leur travail aux agriculteurs; de plus, le travail comme celui de l'abattis 
demande un suivi du cycle cultural entier et enfin, il y a certaines activités qui sont réservées 
aux hommes, comme la chasse. Nous essaierons néanmoins de donner une estimation du 
temps de travail consacré à chaque activité. La journée de travail commence, en moyenne, 
vers 7h00 puis il y a une pause de 13h à 16h et elle se finit vers 18h. Cependant, comme 
beaucoup de choses chez les Amérindiens, cela n'est pas fixe et peu varier en fonction du 
temps, de la «forme physique» de l'exploitant et du travail qu'il y a à faire en fonction 
d'autres obligations (messe, courses ou affaires administratives). 
3.2.2.1 Les activités agricoles 
L'abattis (agriculture itinérante sur brûlis) 
• Définition
« L'agriculture sur brûlis relève de l'essartage, c'est à dire d'un système fondé sur le 
défrichement el la mise en culture du sol permettant une reconstitution du couvert végétal. 
spontané (Barreau, 1972) » (Ge/y, 1983) 
Le feu associé à ce mode de culture permet un nettoyage efficace de la parcelle 
(abattis) pour éliminer les éléments nuisibles de celle-ci et un apport de minéraux dans le sol 
La photo n°6 illustre la pratique du brulis. 
Après un cycle de 3 cultures environ, la plupart des abattis sont abandonnés et laissés 
en jachère. C'est la mise en jachère d'une parcelle qui entraîne le défrichage d'une autre et 
donc le déplacement de la surface mise en culture. 
Différents facteurs (fertilité du sol. présence de fourmis manioc, enherbement), que 
nous discuterons ultérieurement, peuvent déterminer les causes d'abandon de la parcelle. 
Après une période de friche plus ou moins longue (de 3 à 10 ans), un nouveau cycle cultural 
peut être effectué sur une ancienne parcelle. 
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Le cycle de culture se caractérise par plusieurs étapes : le défrichement de la forêt, 
suivi du brûlage de la biomasse séchée, plantation, désherbage, buttage (selon les espèces 
cultivées), récolte puis nouvelle plantation, etc. (voir photo n°7) 
• Choix de la parcelle à défricher
Selon Grenand (1989), Le choix de la parcelle à défricher se fait en fonction de la 
distance au village: 
"La distance de l'abattis par rapport au village est fonction du mode de locomotion: 
une femme ne portera pas de hotte chargée (40 à 50 kg) au-delà d'un kilomètre, la distance 
moyenne étant 0, 4 km. ''
En fonction de la nature des sols : les Amérindiens choisiront des terres sableuses 
facilitant l'arrachage des tubercules. De nombreux habitants de Prospérité se plaignent de la 
mauvaise qualité de leurs sols: les racines de manioc et d'autres plantes pourrissent. En effet, 
leurs abattis ont été faits sur des sols sablo-limoneux. Quand il pleut, l'eau s'accumule dans 
ces sols et les tubercules et autres racines pourrissent. 
• Etapes de réalisation d'un abattis
Pour décrire les différentes étapes de réalisation et de conduite d'un abattis, nous 
allons utiliser un exemple : l'abattis d' Auguste Sjaber. Ce descriptif est issu d'une 
conversation avec l'exploitant. Après discussion avec d'autres exploitants, il s'est avéré que 
les techniques variaient peu d'un abattis à l'autre. L'intérêt de cet abattis est qu'il est assez 
ancien. Cet abattis se situe sur la piste menant à la carrière de sables blancs ( carrière 
d'exploitation privée) à 500 m des habitations. 
Il s'agissait d'un terrain de forêt primaire. Auguste a effectué un abattage presque 
complet de la parcelle (certains arbres sont laissés car il serait dangereux de les faire tomber) 
au mois de juillet 1994. Il a d'abord coupé à la machette les herbes et les petits arbres puis les 
gros arbres à la hache et à la tronçonneuse. Deux mois après la fin de l'abattage, quand le 
matériel végétal est bien sec, le brûlis a été réalisé. Le brulis n'est pas toujours bien maîtrisé 
et cette fois-ci, Auguste a brOléùne partie d'un abattis que Jean-Roger était en train d'abattre. 
Auguste et sa femme ont planté dès la fin du brûlis, vers octobre. Ils plantent 
d'abord les bananiers (bananes légumes -Musa paradisiaca- et bananes fruits -Musa 
sapientum-), c'est ce qui délimite leur parcelle. Puis ils ont plantés en même temps les ananas 
(Ananas bracteatus), le manioc amer et doux (Manihot esculenta), la canne à sucre 
(Saccharum officinarum), les ignames blanches et violettes (Dioscorea alata et Dioscorea 
trifida), le coton (Gossipium barbadense), les piments (Capsicuum annum),. la dasheen et 
tayove ( ou taro -Xanthomosa saggitiflolium et Colocasia esculenta-). La plantation, quand 
elle n'est pas finie en novembre pour cause de manque de temps, peut se poursuivre en 
février-mars lors de la petite saison sèche. Le manioc amer est planté en grande quantité et 
représente l'essentiel de la superficie de l'abattis après viennent les bananes, les ananas et les 
ignames. On ne trouve toujours que quelques plants de piments et rarement du coton. 
Cinq mois après la plantation, Auguste a commencé à désherber à l'aide de la 
machette (vers avril-mai) et de la samba (houe). La récolte de manioc a pu commencer en 
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août. Lorsque Carmen a récolté une zone de manioc, Auguste revient quelques jours après sur 
cette zone pour finir de la nettoyer et replanter les boutures de manioc. 
Deux ou trois cycles se sont écoulés ainsi. Puis l'enherbement devenant trop important 
et un autre abattis ayant été coupé entre-temps, Auguste a abandonné les cultures de 
tubercules : les mauvaises herbes gênaient trop l'arrachage. A la place, il a planté des ananas, 
de la canne à sucre et des bananiers. Cela fait aujourd'hui 6 ans que cet abattis est cultivé et 
d'un premier abord il est difficile de distinguer les mauvaises herbes des cultures, comme le 
montre la photo n°6. 
Voici un tableau représentant le calendrier des travaux sur l'abattis pour deux années 
successives : 
Figure 7 : Calendrier des travaux sur l'abattis en fonction de la saison 
Petite 
saison 
des Petit été de 
l · 


























Abattis 2 H. Hâche S. Samba (houe)
1 �(l'!'>,,"!f,-.,I Abattis 3 M. Machette (sabre) T. Tronçonneuse
On voit qu'il peut y avoir une surcharge de travail en période estivale. Toutefois, pour 
avoir vécu dans le village à cette période, la surcharge n'est pas perceptible. En effet, à cette 
époque tous les enfants sont en vacances et aident leurs parents moyennant une rétribution. Le 
travail de l'abattis est perçu comme une contrainte par les jeunes gens de Prospérité. 
Depuis plusieurs années, en Guyane, de nombreuses études ont été réalisées pour 
analyser quel était le facteur qui entraînait l'abandon des terres. Lorsqu'on pose la question 
aux agriculteurs, ils répondent souvent que cc sont les fourmis manioc (cc sont des insectes 
dévastateurs qui peuvent détruire un abattis en une nuit). Dès l'apparition de fourmis 
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s'attaquant aux cultures, les Indiens essaient de repérer le nid. Lorsque le nid est repéré, ils 
enflamment les galeries avec de l'essence. Un des exploitants commence à utiliser un 
insecticide spécifique pour fourmis : le Blitz. Il semble y avoir un cycle sur plusieurs années 
avec des périodes de recrudescence et des périodes de sommeil. D'autres études tendent à 
montrer que c'est la baisse de fertilité des sols qui entraînerait la mise en jachère d'un abattis 
(voir GRANDISSON M., 1997). A l' occasion de la mission de Pascal Marnotte, 
malherbologue au CIRAD, nous avons pu mener des enquêtes dans les abattis de Prospérité. 
Selon son analyse, il semblerait le facteur déterminant soit l'enherbement. Voici le schéma 
proposé pour expliquer ce phénomène: 
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On voit que pendant les deux premiers cycles de culture, la surface recouverte par le 
manioc (les pourcentages sont donnés à titre indicatif) est supérieure à la surface recouverte 
par les mauvaises herbes. Au troisième cycle de culture, l'herbe recouvre le manioc et même 
le sarclage n'y fait rien. L'abattis est alors envahi de mauvaises herbes et abandonné ou planté 
en cultures qui sont moins gênées par les mauvaises herbes (ananas, bananiers). 
1 
• Utilisation des productions 
La plupart des productions sont, en moyenne, pour moitié vendue et pour l'autre 
moitié autoconsommées (bananes, ananas, igname). Certaines productions seront uniquement 
transformées (manioc, coton) puis vendues ou autoconsommées (voir chapitre suivant sur la 
transformation des produits agricoles). 
36 
Chloé Cibulka Mémoire de fin d'études Partie III 
Transformation des produits de l'abattis 
• Le manioc
Récolte, épluchage, râpage, pressage 
Le manioc est la production la plus importante de l'abattis. Il en existe plusieurs 
clones. Hurault (1972) compte jusqu'à 40 clones différents dans le même abattis. 
• 
l 
La récolte se fait à la main et à la machette. La femme est souvent aidée de son mari 
et, plus rarement de ses enfants. Le premier travail consiste à couper les tiges ( on en 
conservera une partie pour réaliser les boutures), on arrache ensuite les tubercules à la main 
en s'aidant de la machette. Les tubercules sont ensuite placés dans le koulou-koulou (panier 
tressé muni d'une sangle frontale); il peut contenir de 40 à 50 kg de tubercules. L'homme de 
son côté rempli une brouette. Le manioc est ramené au village. 
L'épluchage est réalisé le jour même ou le lendemain de la récolte. Ce travail est 
exécuté au couteau. On nettoie ensuite les tubercules avec de l'eau puis ils sont 
immédiatement râpés. La râpe est constituée d'une plaque de métal (emballage du lait en 
poudre par exemple) percée de trous formés à l'aide d'un clou. La racine de manioc est 
ensuite frottée sur cette plaque et réduite en purée. Cette opération, présentée dans le dossier 
photographique (n°8), est longue et très pénible de l'avis même des Amérindiennes : non 
seulement la position est inconfortable pour le dos mais en plus, on risque à chaque passage 
de se râper les doigts. La purée est recueillie dans une «auge » en bois, fubriqu� par le mari. 
Après avoir mouillé et assoupli le matapi (couleuvre), on l'accroche en hauteur à une 
traverse. Par des mouvements d'élongation et de contraction, on le remplit ensuite avec la 
purée de manioc. Une fois chargée, on étire la couleuvre à l'aide d'une barre misant levier, 
provoquant l'écoulement du jus de manioc. Afin d'augmenter le pressage, on accroche des 
objets ou on s'assoit sur le levier. On augmente la pression jusqu'à ce que la couleuvre ne 
rende plus de jus. Cette phase de la préparation est illustrée par les photos n° 9. 
On obtient ainsi des pains de manioc que l'on va laisser fermenter pendant 4 jours. 
Cette étape est fondamentale pour diminuer la teneur en acide cyanhydrique que contient le 
manioc frais (la teneur varie entre 0,010 et 0,015 % d'HCN dans la pulpe fraîche et à titre de 
comparaison, la dose létale pour un bovin est de 1 mg d'HCN par kg de poids et par jour -
Mémento de l'aw-onome, 1991). Par fermentation, l'acide se transforme et s'évapore. 
Après ce temps de repos, le pain de manioc est brisé et broyé dans un pilon en bois. La 
farine est ensuite tamisée dans un manalé (tamis, illustration photo n° IO). La fàrine ne sera 
pas utilisée en tant que telle mais transformée en a/epa ou cassave (galette) ou en couac
(semoule). 
La préparation de la furine prend environ une journée de travail entre l'épluchage et le 
pressage. Les opérations d'épluchage et de râpage se font à plusieurs femmes. Une femme 
pourra se faire aider de ses plus jeunes filles pour l'épluchage et de ses plus âgées pour le 
râpage. Elle pourra aussi se faire aider des femmes appartenant à son groupe de préférence. 
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Illustration 7: Vera est aidée de ses quatre filles pour l'épluchage. Seules les filles les plus âgées (Danietsa, 16 
ans et Irène, 12 ans) l'aideront pour le râpage car c'est un travail qui demande beaucoup de force. Grientje n'a 
pas de fille en âge de travailler. Elle épluche donc seule les tubercµles. Samuel, son mari. l'aidera pour le râpage. 
Rita qui n'a pas eu d'enfants se fait aider par Françoise, Helena (sa mère) ou sa sœur Jeannette. 
Le pressage est effectué par la femme seule. 
Fabrication de la cassave 
Cette fabrication est illustrée �ar les photos 11 et 1� du dossier photographique. 
Pour préparer la cassave, on fait d'abord chauffer une plaque (en fonte, ronde et d'un 
diamètre de 50 cm) sur un feu. Lorsque la plaque est chaude, la farine est étalée directement 
sur celle-ci (photo n° 11). On tapote ensuite la galette à l'aide d'une petite calebasse. C'est 
une opération importante qui permet la compaction de · la farine et cela forme des petits 
dessins qui déterminent la qualité de la galette. (photo n° 12) 
Illustration 8 : J'apprenais à faire la cassave avec l'une des femmes. Lorsque j'eus terminé tme galette, llll des 
hommes qui passait par-là a été invité à voir mon travail. Il a regardé la galette et lorsqu'il a constaté la régularité 
des petits dessins, il a annoncé que c'était une bonne galette. De men avis, ce n'en était pas une car dans les 
minutes qui ont suivi cet échange, la femme a distribué ma galette à tous les enfants au lieu de la conserver pour 
la vendre ... 
Lorsque la farine a pris, on retourne la galette à l'aide du woli-woli (sorte d'éventail 
en vannerie ; · le mot woli veut dire femme en kali'na). On continue à retourner la galette 
pendant dix minutes. La galette est ensuite placée sur un toit en tôle, au soleil pour en éliminer 
au maximum l'humidité (photo n°12). S'il n'y a pas de soleil, ce jour-là, on laisse la galette 
plus longtemps sur le feu. Cela pose un problème car la galette se rétrécie ( et donc se vendra 
moins cher) et la conservation sera moins bonne. De plus, les femmes préfèrent le séchage au 
soleil car cela utilise moins de bois. Il n'y a pas de réelle gestion de la ressource en bois. Par 
contre, ramener le bois à l'aide du kou/ou-kou/ou est pénible. 
C'est la femme qui cuit la cassave et elle est rarement aidée par ses filles qui se 
désintéressent de cette activité. En effet, si l'épluchage et le râpage sont des opérations qui 
demandent beaucoup de main d'œuvre, ce n'est pas le cas pour la cuisson, qui elle demande 
beaucoup de temps. La plupart des jeunes filles préfèrent attendre d'être installés en ménage 
pour apprendre à cuire la cassave. 
Pour cuire 25 cassaves, la femme travaillera une journée. La cassave sera ensuite 
vendue 10 à 12 F l'unité à des particuliers amérindiens. 
Fabrication du couac 
Pendant les deux mois passés à Prospérité, aucune femme n'a fabriqué de couac. Cette 
fabrication est effectuée sur commande (une petite quantité est autoconsommée seulement). 
La description de la fabrication est tirée d'une enquête réalisée par les étudiants de l'école 
d'agronomie ESITPA (1995), il s'agit de couac créole. 
"La farine de manioc est cuite sur une platine en fonte ( ... ). Portée à température 
souhaitée, elle reçoit la farine tamisée par petites quantités. 
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Pour la préparation du couac, la farine est remuée lentement à l'aide d'une palette 
de bois tenu par l'opérateur debout. On rajoute de la farine au fur et à mesure de la cuisson. 
Une fois le risque de formation de grumeaux écarté, dn se sert d'un râteau en bois en demi­
/une, qui permet de bien assurer le mélange de manière à obtenir un produit qui cuit de façon 
homogène. Bien sec, le couac jaune ou blanc, selon le manioc utilisé, fait des grains moyens 
et réguliers, et se conserve plusieurs mois dans des récipients fermés. '' 
La cuisson de 40 kg de couac prend environ une journée pour deux femmes. En effet, 
la cuisson étant très astreignante, il faut être présent penqant toute la cuisson, les femmes se 
relaient pour travailler. Le produit de leur travail est ensu�e partagé. Le couac sera vendu 12 
F à des particuliers amérindiens. 
Fabrication du cachiripo 
Lors du pressage du manioc, le jus est précieusement recueilli, c'est ce jus cuit qu'on 
appelle cachiripo. Le jus est ensuite cuit pendant deux à trois heures sur le feu. Il peut être cuit 
avec ou sans piment, selon le goût. La cuisson permet de rendre le jus de manioc non toxique. 
On cuira le cachiripo pendant la journée mais il faut rester présent car il a tendance à 
«s'échapper». Pour la production de 25 cassaves, on obtient, après cuisson, 15 à 20 litres de 
cachiripo. Il sera ensuite vendu 10 à 12 F le litre aux Amérindiens des autres villages. 
• Transformation des autres produits de l'abattis
La principale transformation des autres produits de l'abattis est le cachiri (préparation 
fermentée à base de «patates rouges»), illustrée par la photon° 13. A Prospérité, les femmes 
fabriquent trois types de cachiri: le cachiri à l'ananas, le cachiri à la canne à sucre et le 
cachiri à la cassave (bière de manioc). L'ingrédient commun aux trois types est la « patate 
rouge» (lpomea sp.). Elle est préalablement bouillie pour être ensuite réduite en purée. Elle 
est ensuite mélangée à d'autres ingrédients: 
Pour le cachiri à l'ananas, la purée est mélangée avec de l'ananas qui a été râpé, 
dilué et laissé au repos pendant une nuit, 
Pour le cachiri à la canne à sucre, la purée est mélangée avec de la canne à sucre 
qui a été écrasée, diluée et laissée au repos pendant une nuit, 
Pour le cachiri à la cassave, la purée est mélangée avec un mélange bouilli de 
cachiripo, jus de canne à sucre et de cassave spéciale ( épaisse et partiellement 
brûlée). 
Il est à noter que les cahiris à l'ananas et à la canne à sucre sont une invention des 
habitants de Prospérité d'ailleurs très appréciée par les autres Amérindiens. 
On obtient alors une pâte rouge que l'on passe au travers d'un tissu (foulard en 
mousseline par exemple) et du manalé superposés (photo n° 13). La boisson est passée 
plusieurs fois. Les cachiris à l'ananas et à la canne sont plus doux que celui à la cassave, qui a 
un goût de manioc brûlé. Ils ont aussi l'avantage de se conserver plus longtemps, en rajoutant 
du sucre. Au bout de 3 à 4 jours, la boisson s'alcoolise et devient gazeuse. 
Les Amérindiens raffolent de cette boisson mais ils n'en fabriquent qu'une à deux fois 
par mois, afin de ne pas trop consommer d'alcoo4 comme le veut l'Eglise. De plus, comme 
nous l'avons dit précédemment, toutes les tètes traditionnelles ont été bannies de la vie du 
village. Or c'était à l'occasion de ces tètes qu'ils fabriquaient et consommaient du cachiri en 
grande quantité. 
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Une partie du cachiri fabriqué sera vendu mais la plus grande quantité sera 
consommée par la famille. 
En ce qui concerne la vente des produits transformés, les femmes rencontrent des 
difficultés d'abord liées à leur statut (voir chapitre 2.2.4) et ensuite au transport. En effet, 
comme nous l'avons déjà signalé, Prospérité ne possède pas de véhicule. Les femmes sont 
donc obligées de fuire appel aux taxis, ce qui revient très cher. 
Elevage des poulets 
L'élevage est pratiqué de manière extensive (en surfuce, en travail et en intrants). 
Seuls quatre foyers dans le village possèdent un poulailler: le capitaine, l'ancêtre du village 
(son poulailler est présenté sur la photo n° 14) et deux de ses fils, Auguste et Claus. Chaque 
poulailler contient en moyenne une vingtaine de poulets. La reproduction est assurée par des 
poules qui ne sont pas séparées du reste des poulets. La nuit, les poulets sont enfermés dans le 
poulailler alors que le jour, ils vont librement dans le village. Ils picorent ce qu'ils trouvent 
sur leur chemin. Ils sont d'autre part nourri principalement avec du riz et de la furine achetée 
au Surinam. Ils profiteront aussi des bananes non vendues et des déchets issus de la 
fabrication de manioc. Plus rarement, ils seront nourris avec du maïs ; seuls Herman 
(l'ancêtre) et Pierre (le capitaine) font pousser du maïs dans leur abattis. 
L'âge de vente des poulets ne peut être déterminé précisément. En effet, les Hmongs, 
les principaux acheteurs, viennent régulièrement dans le village et choisissent eux-mêmes les 
arumaux. 
La demande en poulets, de la part des Hmongs, est souvent supérieure au nombre de 
poulets disponibles dans le village. Ils repartent certaines fois sans rien avoir acheté, fuute de 
trouver des poulets assez âgés pour être commercialisés. Cette demande place les 
Amérindiens dans une situation de force par rapport à la négociation. Pourtant les 
Amérindiens ne négocient pas le prix des poulets (fixé à 25 F le poulet, quelque soit son 
poids). Ils ont peut-être peur de perdre cette çUentèJ� qu'ils ont déjà perdue pour la vente des 
produits issus de l'abattis �çs·�t· ananas): Car les Hmongs ayant trouvé moins chers les 
mêmes produits �ijh,,mi (venant du Surinam) et les Amérindiens ne voulant pas baisser leurs 
prix, Jç*.flm.ongs ne viennent aujourd'hui plus acheter leurs bananes et ananas. C'est pour 
faire fuce à cette demande d'autres habitants du village aimeraient élever des poulets. 
L'analyse des revenus tirés de la vente des poulets et des dépenses pour leur 
nourriture, il s'avère que les dépenses sont de 40 à 60 % plus importantes que les revenus. De 
sorte que cette activité ne paraît pas rentable. Pourtant les Indiens continuent à élever des 
poulets. Il peut s'agir d'une forme de capitalisation: la vente est une source d'argent à tout 
moment du mois (voir chapitre 4.1.2.1). 
Toute la famille participe à cette activité qui est pratiquée tout au long de l'année. 
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3.2.2.2 Les activités non-agricoles 
La chasse 
Elle est pratiquée seulement par les hommes. Chaque homme du village la pratique de 
façon plus ou moins intensive (en travail et en nombre d'�ux tués): de une fois par mois 
à 4 fois par semaine en fonction système d'activité adopté (voir typologie, chapitre 4.1 ). En 
journée, le chasseur chasse seul alors que la nuit, ils sont a� moins deux. 
Le nombre d'espèces chassées est important (par ordre d'importance): 
• Cochon bois (Pécari lèvres blanches. -Tayassu pecari-) : photo n° 15
• Biche (Daguet rouge)
• Paquira (Pécari à collier_-Tayassu tajacu-)
• Pac (Agouti paca)
• Cabiaï (Rongeur)
• Macaque (Capucin brun)
• Baboon (Singe hurleur roux)
• Perdrix (Tinamou varié, cendré, Petite Tinamou)
• Toucans (rhamphastidés)
• Aras (Ara sp.)
• Tatoos ( dont Tatoo de Kepler -Dasypus kappleri-)
• Maïpouri (Tapir)
• Agouti (Dasyprocta agouti, leporina)
• Paresseux (Mammifère arboricole)
• Kariacou (Daguet gris)
• Jaguar (Felis sp.)
Les espèces interdites à la chasse et à la vente sont en gras. La chasse se pratique donc 
sans considération des lois de protection de certaines espèces. Ceci n'est pas seulement le fait 
des Amérindiens mais aussi des autres populations qui chassent des espèces protégées Gaguar, 
caïman). Nous signalons qu'il n'existe pas de système de permis de chasse en Guyane 
(seulement quatre gardes chasse, en fonction à l'ONC, pour toute la Guyane). 
Les Amérindiens ont cependant remarqué que les ressources en gibier diminuaient 
(rappel: 40 animaux sont tués en moyenne par mois par les seuls habitants du village). Au 
cours des années, ils continuent donc à augmenter leur territoire de chasse. Cette activité ne 
semble donc pas reproductible à long terme. Les Amérindiens arrêtent de chasser vers 45 ans. 
La question de la reproductibilité se posera pour leurs enfants qui vont s'installer dans le 
village. 
Une partie du produit de la chasse (environ un quart) est destiné à être consommé par 
le ménage. L'autre partie sera vendue dans les restaurants de Saint Laurent ou à un réseau de 
particuliers (amérindiens ou non). Le transport pour aller vendre les produits de la chasse ne 
semble pas être un problème. En effet, il existe aujourd'hui une mobylette dans le village 
(appartenant à Claus). Ce dernier se charge d'aller vendre les produits des autres habitants en 
même temps que le sien. Les coûts du transport sont partagés. 
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L'artisanat 
Nous distinguerons quatre types d'activités regroupées sous ce titre : la confection 
de collier de perles, la vannerie, la confection de hamac et les poteries. 
Les perles 
Les Amérindiens, les femme$ plus particulièrerrient, fabriquent des colliers et des 
bracelets en perles. Traditionnellement les perles étaient des graines récoltées en forêt. 
Aujourd'hui, il s'agit de perles en plastique coloré. 
Dans la tradition amérindienne, les mains d'une femme ne doivent jamais rester 
inactives. Ainsi, lorsqu'une femme a terminé les activités de la journée, elle peut se consacrer 
à la confection de collier ou filer le coton pour le hamac. La production de cette activité 
dépend donc du temps consacré aux autres activités. 
La vannerie 
C'est l'homme qui traditionnellement pratique cette activité. Seuls deux hommes (le 
Tushi Herman et son fils aîné Josef) fàbriquent encore des objets en vannerie. Il s'agit de 
fabriquer les différents ustensiles servant aux activités traditionnelles: le manalé (tamis), le 
matapi (couleuvre), le woli-woli (éventail), le koulou-koulou (panier). La matière première, 
écorce des feuilles d'un palmier, est issue de la forêt environnante. En effet, contrairement 
aux feuilles de Wassaï que les Amérindiens doivent acheter, il y a encore une ressource de ce 
palmier dans les environs de ce village. 
La vente se fait soit à des personnes de la famille. C'est d'ailleurs un des seuls 
échanges monétaires du village. Traditionnellement, c'est le père de la femme qui réalise cet 
ouvrage, il n'y a alors pas d'échange monétaire. Du fuit du retour de certains des ancêtres au 
Surinam, les femmes sont parfois obligées d'acheter ces objets. Soit, plus rarement, ces objets 
sont fàbriqués en vue d'une tète traditionnelle dans un autre village et seront vendus aux 
touristes. 
La fàbrication de hamac 
La photo n° 16 montre la doyenne du village tissant un hamac. 
Ce sont les femmes qui plantaient, récoltaient, filaient et travaillaient le coton. 
Aujourd'hui, si toutes les femmes connaissent la technique, peu exercent l'activité. Elles 
pensent que c'est un travail qui demande trop de temps et qui est trop difficile. Pourtant les 
femmes acceptent de fàire certains travaux difficiles (comme la fàbrication de la cassave). La 
vente d'un hamac est une ressource d'argent ponctuelle. En effet, il faut compter un an pour
réaliser un hamac d'une personne adulte. C'est ce qui expliquerait le refus de continuer cette 
activité pour certaines femmes. 
Il fàut une grande quantité de coton, il faut ensuite le filer et le tresser. De plus, cette 
activité, tout comme pour les colliers de perles, se pratique pendant les moments libres. 
Certaines femmes ne réaliseront un hamac que sur commande ( de la part 
d' Amérindiens). Bien souvent, elles préfèrent conserver le hamac au sein de la famille même 
si c'est un objet qui se vend très cher (entre 3 000 et 5 000 F). 
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La poterie 
Cette activité n'est pratiquée que par deux femmes dans le village: Helena et sa fille 
Rita. Les autres femmes ne connaissent pas les endroits où on trouve les terres nécessaires. 
Pour préparer la terre, elles mélangent plusieurs ingrédients : une argile rouge, une 
argile blanche et de la cendre de l'écorce d'un bois particulier. Ce mélange est réalisé car la 
terre qu'elles utilisaient dans leur précédent village é� un mélange de terre rouge et 
blanche: il s'agissait de l'altérite de schiste. Cette terré est un mélange d'argile blanc et 
\ 
rouge. Une fois l'objet formé, il est décoré avec un mélange d'eau et d'argile. Il est ensuite 
cuit dans des braises. Le résultat est illustré par la photo n° 17. 
Ces objets sont vendus très peu cher ( en comparaison des prix pratiqués par les 
artisans métropolitains): 20 F pour un objet d'une hauteur de 20 cm. Ces objets sont 
uniquement réalisés pour la vente aux touristes. Ces prix ont toujours été pratiqués et les 
vendeuses amérindiennes ne se sont pas renseignées sur le prix réel. 
Le problème de la vente se pose aussi en ce qui concerne l'artisanat. Les Amérindiens 
affirment qu'il y a 5 ans, les touristes venaient spontanément dans leur village pour acheter 
ces objets. Aujourd'hUÏ; il y a beaucoup moins de personnes de passage. Ils pensent que les 
touristes seraient aujourd'hui attirés par l'artisanat amérindien au Surinam, désertant les 
villages amérindiens français. Cependant, lors d'un voyage au Surinam, dans un village 
amérindien, nous avons pu constater que les prix pratiqués étaient les mêmes qu'à Prospérité 
voire plus chers. Nous ne pensons donc pas que l'explication des Amérindiens soit justifiée. 
Les travaux à façon 
Les piquets de Wapa 
Le Wapa (Eperuafalcata et Eperua grandiflora) est une essence moyennement dense 
(0.87) mais présentant l'avantage d'être imputrescible (ce qui est important dans une région 
où l'humidité moyenne est de 80 %) et naturellement résistante aux attaques des insectes. Elle 
est utilisée par les agriculteurs maraîchers comme piquets pour faire des clôtures et pom la 
culture des maracudjas ou fruits de la passion (Passiflora edulis). Les principaux clients des 
Amérindiens sont donc les Hmongs. C'est eux qui viennent dans le village commander et 
récupérer les piquets. Ce n'est pas une demande régulière (environ 3 à 4 fois par an). Ceci est 
donc une activité ponctuelle mais assez rémunératrice : les piquets sont vendus 5 F l'unité ce 
qui représente environ 25 F bruts à l'heure. Le prix ne semble pas négocié pour les mêmes 
raisons que pour la vente de poulets. Elle permet de bénéficier d'une somme liquide 
importante ponctuellement ( entre 300 et 600 F, une fois par trimestre). Pom les Amérindiens, 
ce n'est pas la rentabilité de l'activité qui les intéresse, c'est la disponibilité d'argent à un 
moment donné. 
Les Amérindiens apprécient, ne possédant pas de véhicule, de ne pas avoir à se livrer 
les piquets. Ce sont les hommes qui réalisent cette activité. Le travail étant assez difficile et 
les délais courts, ils travaillent en groupe. Ils sont aussi obligés de louer une tronçonneuse 
pour effectuer ce travail. 
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La fabrication de pirogue 
Seul un foyer du village pratique régulièrement cette activité ; ce sont le chef de 
famille et ses fils qui sont en charge cette activité. C'est un foyer ayant 3 fils âgés (en âge de 
s'installer) donc source de main d'œuvre et ayant un grand nombre de personnes à charge (7 
personnes dont les 3 fils). Le groupe social des Galibis profite de la renommée pour la solidité 
de ses pirogues (pouvant aussi bien être utilisées sur le fleuve qu'en mer). Les essences 
utilisées pour la pirogue sont issues de la forêt enviro�te. Les données concernant le temps 
pour réaliser une pirogue n'ont pu être connues. La pirogµe est réalisée sur commande et se 
vend 1 000 F le mètre. Elle sera vendue principalement à des Amérindiens. 
L'analyse des différentes activités montre que le système de production est constitué 
d'activités traditionnelles et de nouvelles activités. Les activités traditionnelles, comme 
l'abattis, la fabrication de cassave ou de cachiri, semblent avoir peu évolué alors que d'autres 
(chasse, artisanat) ont évolué et ont profité de la technologie occidentale (fusil, nouveaux 
matériaux). Ces activités traditionnelles, ainsi que de nouvelles activités (piquets de Wapa et 
élevage de poulets), se sont radicalement tournées vers une intégration à l'économie de 
marché. Les activités traditionnelles conservent encore une vocation en partie 
d'autoconsommation. 
Cependant une activité fait défaut au sein du système: il s'agit de la pêche. En effet, 
les habitants étaient pêcheurs dans leur village au Surinam. Prospérité se trouvant éloigné 
d'un cours d'eau important et de la mer, l'activité a disparu. Dans leur alimentation, une 
partie du poisson a été remplacée par les produits de la chasse. On peut penser que la 
disparition de cette activité a entraîné, au premier abord, une accentuation de la chasse et du 
travail de l'abattis. 
Même si certaines activités connaissent des problèmes de débouchés (artisanat et 
l'agriculture), d'autres activités sont limitées par le problème du transport des marchandises 
vers les acheteurs. En effet, d'une part l'utilisation du taxi diminue fortement la marge des 
agriculteurs (rendant certaines productions peu rentables). D'autre part, les Amérindiens n'ont 
pas toujours assez d'argent pour payer le déplacement. 
3.2.3 Analyse économique du système 
Le questionnaire élaboré à l'occasion de cette étude (voir annexe 2) avait pour but 
principal d'évaluer le montant et la nature des revenus et des dépenses. 
3.2.3. 1 Rémunération horaire du travail du travail et lieux de vente 
Grâce aux données recueillies grâce au questionnaire et aux temps de travaux calculés 
par le programme AGRO, nous avons pu faire une estimation de la rémunération horaire de 
chaque activité. Nous voulons souligner le fait qu'il ne s'agit que d'estimations et que ces 
chiffres sont à utiliser avec réserve. Le détail des calculs se trouve en annexe 10. 
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Le tableau suivant présente les résultats des calculs de rémunération horaire ainsi que 
les lieux de vente. 
Tableau 1 : Rémunération horaire de chaque produit et lieux de vente 
Prix de vente Rémunération Part de la 
Activité Produit à l'unité horaire en F quantité Principaux Lieux de 
par personne totale acheteurs vente 
. 
vendue 
Transformation Cassave 10 à 12 F 17,5 à 21 F/h % de la Amérindiens Paddock, 
et production Awala, 
Cachiripo Kourou 
des produits Couac et 10 à 12 F 19 F/h - 47 F/h %de la Amérindiens Paddock, 
Cachiripo production Awala, 
Kourou 
de l'abattis Cachiri 10 à 12 F 36 F/h à 43 F/h Plus des% Amérindiens Paddock, 
de la Awala, 
production Kourou 
Elevage Poulets 25 F /bête 8,5 F/h Plus des% 
de la Hmongs de Prospérité 
production Javouhey 
Gros 
gibier 30 F/kg 
28 F/h à %de la 
Réseau Saint-
41 F/h production 
d'acheteurs Laurent 
Chasse Petit Perdrix 50F et restaurants 
gibier Singe 25 F/kg 
Collier de lOOF 13 F/h Yi de la Touristes Prospérité 
perles production 
Bracelet 25 F 10 F/h Yi de la Touristes Prospérité 
de perles production 
Couleuvre IOOF 1,4 F/h Plus des% Paddock, 
de la Awala, 




Woli-woli 25F 2,1 F/h Plus des% Amérindiens Paddock, 





Hamac 3 000 à 5 F/h - 8,5 F/h Peu de Amérindiens Paddock, 





Travaux à Piquets de 5 FI piquet 22 F/h Vente Hmongs de Prospérité 
façon Wapa seulement Javouhey 
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En ce qui concerne la rémunération horaire, nous constatons qu'elle est très variable 
d'une activité à l'autre. 
L'artisanat est peu rémunérateur : les temps de travaux sont importants et les prix de 
vente peu élevés. Cela explique que cette activité est secondaire dans le système : les heures 
de travail pour l'artisanat sont prises en dehors des heures de travaux pour les activités 
principales (transformation des produits de l'abattis, chasse). 
Par contre la rémunération horaire d'une activité comme l'élevage peut paraître faible. 
Dans le détail des calculs présentés en annexe, cela s'explique par l'importance des coûts de la 
nourriture pour les poulets. · Le projet propose ·d'aider les éleveurs à produire du maïs dans 
leurs abattis, d'une-part et d'autre .part, .d'utiliser le manioc (râpé ou en farine) comme 
nourriture principale. Les protéines pourraient être alors apportées par les viscères du gibier 
chassé. Comme nous l'avons précisé plus haut, l'élevage n'est pas rentable, pour l'instant, mais 
représente une source d'argèrit qui alimente la trésorerie au cours du mois. Cet argent sera 
utilisé pour couvrir les·:besoins en biens d� ·consommation. La solution envisagée par le projet 
induit une surcharge de travail supplémentaire .. Cela pourra poser un problème car aujourd'hui 
l'élevage nécessite peu de.travail. Tous les _éleveurs ne seront peut-être pas d'accord avec le 
raisonnement sur la rentabilité quand leurs objectifs sont différents (diminution de la 
pénibilité du travail,'pàr'êx�mple).
 - ··- .. 
-
La-rémunération-des-lioraires··des-·activités principales est appréciable. En effet, la 
rémunération horaire-du couac.-Bushi-Nenge · est bien inférieure (6,44 F/h, source AGRO, 
1993). Cela est dû aux prix de vente élevés des produits amérindiens : le couac amérindien est 
vendu 15 F alors que les Bushi-Nenge le vendent à 6 F. Les Amérindiens arrivent néanmoins 
à écouler leurs produits. Au liëü de se confronter directement à la concurrence en allant 
vendre leurs produits amc:_mêmes endroits que les Bushi-Nenge, ils préfèrent ne vendre leurs 
produits qu'aux Amérindiens des villages autour de Saint Laurent ou de Kourou. Ce système 
présente aussi des avantages .pour l'acheteur : il peut demander un crédit et différer son 
paiement jusqu'au mois prochain (quand il aura reçu les allocations). De son côté, l'acheteur 
amérindien ne discute jamais les prix. C'est la confiance mutuelle, par le biais de racines 
ethniques, qui rend ce marché rémunérateur. 
Les habitants .de Prospérité rencontrent surtout des .difficultés pour vendre leurs 
produits. Il y a d'abord un problème de transport. En effet, mise à part la mobylette de Claus, 
il n'y a pas d'autres moyens de transport dans le village. Or cette mobylette ne peut être 
utilisée régulièrement car elle n'est pas assurée. Les seuls moyens <I.e se déplacer sont alors le 
taxi ou le stop, pour ceux qui parlent français. A Saint Laurent, on trouve de nombreux taxis 
illégaux, ne possédant pas de licence mais demandant moins cher que les autres taxis. Ainsi, il 
coûte 100 F aller-retour jusqu'à Saint Laurent (c'est à dire pour .15 Jan) et 400 F jusqu'à 
Awala (c'est à dire pour 50 km). Chaque fois que les habitants veulent se déplacer, ils doivent 
faire appel à une personne extérieure au village. Les dépenses pour le taxi représentent donc 
une part importante du budget. D'ailleurs la plupart des transports importants sont effectués 
en début de mois, lors du paiement des allocations familiales. 
Illustration 9 : Arrivée au village à la fin du mois de mai, j'ai été étonnée de voir qu'en début de mois de juin, le 
village n'était plus aussi calme que les semaines précédentes. En effet, pendant tme semaine, les taxis défilaient à 
Prospérité toute la journée et tous les habitants étaient en déplacement : vente de produits, achats, voyage au 
Surinam. Je demandais à Wl Indien ce qu'il se passait, il me fit la réponse suivante: "Les allocations sont 
arrivées alors tout le monde va à Saint Laurent mais la semaine prochaine, ce sera fini, les sous seront terminés." 
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De plus, la cassave n'étant pas la base exclusive de l'alimentation, la femme fubrique un 
nombre constant de cassave pour l'autoconsommation mais il faudra aussi acheter du riz. 
Il ne semble donc pas que la quantité de produits autoconsommés influence la quantité de 
produits achetés pour l'alimentation. 
3.2.3.4 Les dépenses 
Nous ferons remarquer la difficuhé que nous avons eu pour obtenir ces données: 
d'une part (comme la plupart des autres données d'aill�urs) nous n'avons pu confirmer les 
dépenses estimées par l'exploitant par des observations et d'autre part, n'ayant pas toute 
leur confiance, nous ne savons pas comment ils ont considéré la question. Un autre biais a 
été l'utilisation d'une traductrice qui est la sœur de Françoise (femme de Claus). Elle 
habite au village· depuis presque un an mais n'y est pas née. Nous avons remarqué que 
lorsque nous abordions les questions d'argent, les amérindiens se sentaient gênés d'en 
parler devant Marcella En effet, nous avons, par la suite, discuté plusieurs fois avec les 
Amérindiens d'argent mais sans l'intermédiaire de la traductrice. Les échanges étaient 
alors plus décontractés. 
De plus, il était difficile pour les Indiens même d'estimer les dépenses: à la 
question «combien d'argent dépenses-tu pour acheter la nourriture par mois?», chaque 
foyer me répondait invariablement «2 000 F ». Cette somme correspond, en fuit, à une 
somme fixe qu'ils retirent de leur compte en banque, en début de mois, lors du paiement 
des allocations fiuniliales. Ils utilisent cette somme pour effectivement acheter de la 
nourriture mais aussi les biens nécessaires (fourniture scolaire, bouteille de gaz, 
essence ... ). Il a donc fallu poser la question (au combien indiscrète) de la somme d'argent 
qu'il leur restait sur leur compte en banque en fin de mois (notion qu'ils ne comprenaient 
d'ailleurs pas très bien). Nous avons ainsi pu vérifier, pendant l'enquête, la validité des 
sommes annoncées en fonction du revenus des transferts sociaux et des dépenses (les 
dépenses devant forcément être plus importantes que les transferts sociaux car il y a aussi 
les revenus issus du système d'activité). 
Les résultats de cette enquête sont présentés dans le graphique ci-contre. 
Il en ressort que : 
- On constate que les dépenses augmentent en fonction du nombre
d'individus dans le foyer. Les proportions de chaque dépense ne sont pas fonction du 
nombre d'individus. Par exemple, les dépenses en ce qui concerne les transports de la 
famille de 12 personnes sont moins élevées que celles de la fiunille de neuf personnes. En 
effet, la mère de la famille de neuf personnes se déplace plus souvent sur Awala en taxi 
(400 F aller-retour) pour vendre ses productions. Alors que la fumille de 12 personnes se 
déplace plus sur Saint Laurent en taxi (50 F aller-retour) pour vendre ses productions. La 
rentabilité des ventes des produits issus du système d'activité ( et surtout des produits 
agricoles) dépend donc fortement du coût du transport. Le transport n'est cependant 
pas toujours consacré à aller vendre les productions mais aussi pour effectuer des achats. 
Il y aurait aussi à prendre en compte le temps de travail consacré à l'activité, ce qui n'a pu 
être fait à l'occasion de cette étude. 
- Les dépenses d'alimentation représente 40 o/o, en moyenne, des dépenses
totales. On peut donc considérer qu'il ne s'agit plus d'un système autosuffisant mais bien 
d'une population appartenant à la société de consommation. La nature des ces dépenses 
est diverse. Pour les fiuits et légumes, les Amérindiens n'achètent que ce qu'ils ne 
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produisent pas : pastèque, pamplemousses, concombre, haricots verts. Les Amérindiens 
ont d'ailleurs essayé de produire certaines de ces denrées (concombre et mara.cudjas) 
mais ces expériences se sont soldées par des échecs faute d'appuis et de conseil 
technique. Ils achètent aussi une grande quantité de produits manufacturés : riz, haricots 
rouges, cacao, café, thé, sucre, sauce de soja, huile, margarine, jus de fruits, lait en 
poudre, boissons lactées, sodas, friandises, pain, pâtisseries, poisson boucané, poulet 
surgelé, œufs, cassoulet en boîte (au moins une fois par semaine pour chaque foyer), 
sardines en boîte (plus rarement). 
- 11 y a peu de charges-: pas de loyer, ni d'impôts (ou seulement des taxes
foncières qu'ils ne payent pas), ni d'eau, ni d'électricité, ni de téléphone. C'est ce qui 
justifie le fait que leurs revenus dispoml>les soient importants. Pour ce qui est de l'avenir, 
les Amérindiens vont devoir faire face à l'augmentation des charges : installation future 
d'eau et d'électricité dans le village. L'estimation des besoins financiers pour cette 
installation sera calculée dans la troisième partie de cette étude. 
- Les frais de scolarité ne sont pas fonction du nombre de personnes dans le
foyer. En effet, le nombre de personnes dans le foyer ne prend pas en compte l'âge des
enfants: des enfants en bas âge ou trop âgés pour aller à l'école et qui pourtant font partis
du foyer.
- Les investissements en agriculture sont faibles. Seul un exploitant possède
une tronçonneuse et les frais de matériel. sont donc plus élevés que pour les autres foyers 
(foyer de 12 personnes). 
- Les dépenses pour la nourriture des poulets ne sont pas importantes par
rapports aux autres dépenses. Par contre cette activité ne semble pas rentable. En effet, 
lorsque l'on effectue la différence entre les revenus tirés de la vente des poulets et les 
dépenses de nourriture, cette différence est toujours négative. Il faut néanmoins prendre ce 
résuhat avec réserve car il s'agit d'estimations faites par l'exploitant. 
- Il ne semble pas y avoir de phénomène de capitalisation ni d'accumulation
de biens. Les Amérindiens nous ont dits, lors des enquêtes, qu'il ne restait plus d'argent 
sur leur compte en fin de mois. Ils n'investissent pas dans du matériel attendant une aide 
extérieure. Comme.le note Peter Kloos (1971): 
"At the moment, the Caribs think that they have a moral right to aid, a point of view I 
endorse, but they see themselves as passive receivers of desired goods and services, instead of 
active participants who seize the opportunities ojfered to aid themselves. "2
- Les dépenses en ce qui concerne les biens de consommation peuvent varier en
fonction du lieu d'achat. En effet, les prix d'achat au Surinam sont de 2 à 3 fois plus 
bas qu'en Guyane. Les amérindiens se rendent souvent à Paramaribo, Albina (à 10 
minutes en pirogue de Saint Laurent) ou profitent du marché noir présent à Saint Laurent 
(essence, cigarettes) pour effectuer leurs achats. 
Par comparaison avec les revenus, nous n'avons pas pu, en moyenne, connaître les 45 % 
des dépenses. Cela peut être dû à des dépenses non estimées comme les dépenses de santé ou 
2 Traduction : « Pour le moment, les Galibis estiment que l'on a l'obligation morale de les aider, wi point de vue 
que je partage. Mais ils se considèrent plus comme des receveurs passifs de biens et de services désirés. Ils ne se 
comportent pas en participant actifs qui saisissent les possibilités qui leurs sont offertes. » p 267 
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Figure 12 · Aires et fréquence des échanges 
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les dépenses de loisirs. Il ne nous a pas non plus été possible de déterminer si ces foyers 
conservaient de l'argent pour leur fumille restée au Surinam. 
3.2.4 Les aires d'échanges 
L'intérêt de l'étude des aires d'échanges est d'analyser les réseaux d'échanges et les 
possibilités du système amérindien actuel 
Nous avons donc synthétisé les résultats sous forme d'un graphique de la nature des 
échanges en fonction du lieu et de la :fréquence (graphiquè ci-contre ). 
Les villes notées dans le haut du graphique sont des villes surinamaises, Paramaribo 
étant la capitale du Surinam. Le graphique ci-contre confirme que les Amérindiens se 
déplacent indifféremment entre la Guyane et le Surinam. 
Globalement, nous pouvons remarquer que plus ia distance des échanges augmente, 
plus la fréquence des échanges diminue. 
Les échanges commerciaux ne se limitent pas à une zone autour de Prospérité ; il y a 
une volonté d'atteindre des lieux où il y a une demande de produits amérindiens. La fréquence 
de vente est limitée, dans les lieux éloignés, par le coût du taxi pour transporter les 
productions et par la volonté de ne pas rester éloigner, sur une longue période, de leur fàmille. 
La plupart des échanges commerciaux se font dans des villages amérindiens ( encadrés 
de rouge). Les Amérindiens ne se considèrent pas comme des vendeurs : ils vendent peu sur 
les marchés officiels et préfèrent la vente «porte à porte » dans la communauté amérindienne. 
Le choix de ne vendre qu'aux Amérindiens s'explique par l'existence d'une confiance 
mutuelle entre le vendeur et le client. En effet, la plupart des acheteurs amérindiens 
bénéficient de crédits auprès des vendeurs de Prospérité. De plus, les acheteurs, de leur côté, 
ne discutent pas les prix. Il est d'ailleurs étonnant de constater que le prix du couac 
amérindien est encore de 15 F alors que sur le marché officiel, le couac est vendu entre 6 et 8 
F. C'est pour ces raisons que les Amérindiens semblent vouloir se restreindre au marché
amérindien où il n'y a pas de concurrence comme ils en avaient fait l'expérience avec les
Hmongs pour la vente des produits de leur abattis (voir chapitre 3.2.3, sur la vente). On
remarque d'ailleurs que les lieux de vente sont aussi des lieux d'échanges fumiliaux.
Les échanges fiuniliaux s'effectuent surtout au Surinam, dans les villages amérindiens 
mais aussi en Guyane. 
Les deux types d'échanges suivants mettent les Amérindiens avec une population 
différente de celle de leur ethnie. 
Les échanges religieux, avec l'Eglise Evangéliste, se font bien sOr au sein du village 
mais aussi au Surinam et à Cayenne. Jusqu'en juillet 1999, il y a eu un pasteur évangéliste 
hollandais qui habitait Saint Laurent et qui venait prêcher au village. Aujourd'hl.i� ce pasteur 
est rentré en Hollande laissant les habitants de Prospérité sans pasteur. Les habitants 
continuent néanmoins à avoir des contacts avec la mission évangéliste en Hollande. Cette 
dernière a toujours aidé financièrement les habitants mais il ne nous pas été possible de 
connaître le montant de ces sommes. 
Les déplacements pour des questions administratives se font le plus souvent à la 
préfecture (Cayenne), la sous-préfecture (Saint Laurent) de Guyane et à Paramaribo (capitale 
du Surinam). Ces déplacements sont aussi l'occasion d'achats de biens de toutes sortes. 
51 
Chloé Cibulka Mémoire de fin d'études Partie III 
52 
PARTIE IV: SYNTHESE DES RESULTATS 
ET PROPOSITIONS 
Chloé Cibulka Mémoire de fin d'études 
4 SYNTHESE DES RESULTATS ET PROPOSITIONS 
4. 1 Typologie des systèmes d'activités
Partie IV 
Dans le cas de Prospérité, les systèmes d'activités sont récents (installation du village 
en 1986). Nous n'avons donc pas )e recul de l'histoire pour comprendre l'état actuel des 
systèmes d'activités. Il semble d'ailleurs que les différent!, types n'aient pas évolué depuis leur 
mise en place en 1986. 
4.1.1 Justification du critère de différenciation 
Le projet de recherche-action a choisi une entrée par le milieu physique et plus 
particulièrement par l'activité agricole. Grâce à l'observation sur le terrain et l'analyse des 
enquêtes, nous avons constaté que l'activité agricole était une composante de chacun des 
systèmes d'activités des foyers de Prospérité. C'est la place qu'occupe l'agriculture par rapport 
aux autres activités et son importance dans la composition des revenus qui distinguent les 
foyers. Ainsi, il nous est apparu que le critère d' «intégration à l'économie de marché » du 
système d'activité, choisi par le programme AGRO, pour élaborer la "typologie des systèmes 
d'activités du Nord-Ouest Guyane pour l'agriculture fammate", était le plus pertinent pour 
différencier les types de systèmes d'activités de Prospérité. 
L'utilisation de la typologie AGRO est, de plus, intéressante car cela permet de 
replacer les systèmes d'activités de Prospérité dans leur contexte régional. 
Toutefois, nous rappelons qu'il est difficile de classer 12 foyers. Il y a notamment un 
foyer qu'il a été impossible de placer dans la typologie. Il manquait un certain nombre de 
données (revenus, activités) pour pouvoir le prendre en compte. Lorsque nous avons mené 
l'enquête dans ce foyer, Agnès, la mère de famille, était enceinte et avait arrêté toute activité. 
Son mari chassait et cultivait l'abattis pour autoconsommer les produits seulement. Il nous a 
été impossible de savoir quelles étaient leurs activités et leurs revenus avant cette situation 
"d'empêchement" et quels étaient leurs projets après la naissance des enfants. Cette situation, 
comme la définition des groupes d'affinités, souligne l'importance du travail de la femme au 
sein du système d'activité, quel que soit le type. 
Nous présentons en annexe 11 les différents types élaborés par l'équipe du programme 
AGRO ainsi qu'une description des types. 
4.1.2 Présentation de la typologie 
Dans la typologie AGRO, il y a trois grands types : les systèmes d'activité 
traditionnels, les systèmes en cours d'intégration à l'économie de marché et les systèmes 
d'emblée intégrés à l'économie de marché. Les systèmes d'activités de Prospérité ne font pas 
partie des systèmes "intégrés d'emblée à l'économie de marché" : une part (non négligeable) 
des produits agricoles sont encore autoconsommés et les Amérindiens n'ont pas recours à des 
emplois salariés qui placeraient l'agriculture en second plan. 
53 
Figure 14: TYPE A: Système d'activité traditionnel 
(2 foyers) 
Contraintes / Possibilités 
Foyer 
- Personnes de+ de 60 ans
- Entraide familiale ( échanges de
biens
- Main d'œuvre limitée au mari et à
la femme
- Aucun enfant à charge (pas d'alloc.)
Contexte commun au village 
Foncierff erritoire 
- Terre disponible (pas de titre de
propriété)
- Disponibilité des ressources de la
forêt
Environnement économique 
- Accès aux allocations familiales
- Accès au R.M.I. et à la retraite pour
les français
- Concurrence avec les produits
agricoles surinamais
- Existence d'un réseau de vente
amérindien
- Achats de biens de consommation
- Petit outillage
- Absence de véhicule
Objectifs 
Réduire progressivement 
les activités demandant 
une force physique 
importante 
Augmenter les revenus 
monétaires 
Stratégies et Système d'activité 
• Travail quotidien homme/femme
• Vente >> Autoconsommation
• Non rentable mais alimente la
trésorerie
• Travail des femmes
• Vente seulement
• Commande ou stockage des
produits
Abattis vivrier 




• Un ou deux abattis de faible
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Il semble pourtant que plusieurs foyers aient connu une période où le mari partait 
travailler sur des chantiers de construction ( construction du barrage électrique de Petit Saut, 
piste Paul Isnard). Ce travail éloignait le mari pendant quelques mois de son foyer. Le nombre 
d'enfants dans le foyer augmentant et l'âge des parents aussi, les femmes ont voulu le retour 
de leur mari, l'éloignement étant trop long. 
Ainsi la typologie réalisée à l'occasion de cette étude n'est valable que pour la période 
actuelle. Elle aurait été différente il y a dix lorsque les Amérindiens étaient au Surinam et elle 
sera encore différente dans I O ans, quand les enfants auront atteint l'âge de s'installer en 
ménage. Nous essaierons d'ailleurs d'émettre des hypothèses sur l'évolution du système 
d'activité de Prospérité. 
Figure 13 :Typologie des systèmes d'activités du village de Prospérité 
1 Type A : Système d'activité 1
_ traditionnel :1--------------•IJJ, 
2 Foyers 
Type B : Système d'activité 
traditionnel en cours 
d'intégration à 
l'économie de marché 
Type B-1 : Par 
l'intensification de --­
l'activité agricole 





Nous allons maintenant nous attacher à décrire ces trois types. Nous mettrons en 
évidence les caractères distinctifs de chaque type par rapport au système global décrit dans le 
chapitre 3.2. 
4. 1.2. 1 Les systèmes d'activités traditionnels (Type A) : les agriculteurs vivriers
Ce type est composé de 2 foyers. Le schéma ci-contre présente les caractéristiques de 
ce type. 
Ce sont des personnes âgées(> 60 ans) qui aspirent à avoir une retraite. Leurs objectifs 
sont de diminuer leurs activités et d'appuyer leurs revenus sur les transferts sociaux. Un des 
foyers a accès à la retraite, pour l'homme, et au RM.I. pour la femme. Le deuxième foyer est 
en train de régulariser sa situation pour pouvoir y prétendre. 
Néanmoins, pour faire face à l'achat de biens de consommation, les deux foyers ont 
besoin d'avoir une (ou des) activité augmentant les revenus monétaires. Les conditions de 
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vente sont, au premier abord, assez favorables à ces deux foyers spécialisés dans la vente de 
poulets et d'objets d'artisanat : les Hmongs et les touristes font le déplacement. 
Les productions de l'abattis sont uniquement destinées à l'autoconsommation. Elles 
constituent une sécurité alimentaire face à des revenus monétaires non constants dans le mois. 
Nous avons pu, grâce aux enquêtes, réaliser un graphique schématique figurant 
l'évolution des revenus tout au long du mois : 
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Les transferts sociaux subviennent aux besoins quotidiens pour les achats de biens de 
consommation au cours du mois. Comme nous l'avons déjà signalé plus avant, plus de la 
moitié des transferts sont utilisés en début de mois pour acheter une partie de la nourriture et. 
assurer les transports en taxi pour régler les affaires administratives. Le capitaine a d'ailleurs 
des dépenses importantes en transports : les habitants de Prospérité ne parlant pas français lui 
demandent de les assister dans leurs démarches administratives. 
Les Hmongs ou les touristes ne viennent pas régulièrement à Prospérité pour acheter 
\�fi pmdets. Les revenus issus de ces activités ne sont donc pas réguliers dans le mois. 
L'activité n'est d'ailleurs pas rentable. L'avantage est que la vente des poulets est une source 
de revenus à un moment dans le mois où le foyer a besoin de liquidité. 
L'argent de l'artisanat est géré par les femmes, puisqu'elles réalisent les objets. Les 
hommes géreront l'argent issu de la vente des poulets. Chacun gérera l'argent des transferts 
sociaux qu'il reçoit. 
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Figure 16 : TYPE B-1 : Système d'activité traditionnel en cours d'intégration à l'économie dé marché, par 
l'intensification de l'activité agricole 
Contraintes/ Possibilités 
Foyer 
- Parents entre 35 et 50 ans
- Plus de trois enfants ar foyers
- Enfants scolarisés
- Travail, en dehors de l'école, des
garçons à partir de 15 ans
(rémunéré), 10 ans pour les filles
- Statuts sociaux régularisés
Contexte commun au village 
- Terre disponible (pas de titre de
propriété)
- Disponibilité des ressources de la
forêt
- Accès aux allocations familiales
- Accès au R.M.I. et à la retraite pour
les français
- Concurrence avec les produits
agricoles surinamais
- Existence d'un résea� de vente
amérindien
- Achats de biens de consommation
- Petit outillage
- Absence de véhicule
(6 foyers) 
Objectifs 
Augmenter les revenus 
pour: 
- Permettre aux enfants de
poursuivre leurs études
- Accéder au mode de vie
ncciclP.nti:1 t
Conserver certains aspects de 
la tradition : 
- Des activités traditionnelles
- Transmission de la tradition
Stratégies et Système d'activité 
ntensification de l'abattis pa 
augmentation de surface et de travail 
• Travail quotidien de l'homme et
de la femme
• Autoconsomation < Vente
• Plus de deux abattis par foyer
• Tests de nouvelles cultures
Augmentation de la transformation 
produits agricoles vendus aux 
Amérindiens 
• Travail quotidien des femmes .
• Autoconsommation < Vente
• V ente dans les villages amérindiens
• Réalisation de produits sur
cnmmi:1n,fo (cmmc)
Acquisition de revenus 
supplémenataires 1>ar des activités 
occasionnelles 
• Fabrication de piquets de Wapa
par les hommes
• Fabrication d'objets d'artisanat
par les femmes
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Les enfants issus du foyer du Tushi, dont la femme du capitaine fait partie, peuvent 
leur donner des produits bruts de leurs abattis (banane, ananas), des produits transformés 
( cassave, cachiripo) et des plats cuisinés. 
La situation des foyers du type A semble stabilisée. La viabilité de ce système pourrait 
être remise en cause par une baisse des transferts sociaux et une diminution des ventes aux 
Hmongs. 
Les foyers de ce type n'aspirent pas un développement trop important de leurs activités 
même s'ils veulent développer l'activité avicole (demandant peu de force physique) pour 
répondre à la demande en poulets. des Hmongs et conforter ainsi leurs revenus car les deux 
foyers ne pouvent vivre de leurs seules prestations. Par kx>ntre, eux semblent intéressés par les 
nouvelles techniques que le projet peut proposer pour diminuer la pénibilité du travail. De 
plus, ces foyers sont un des pôles de décision du village. Ce n'est donc pas une population à 
négliger lors d'action de formation, ces personn�s pouvant constituer un transfert 
d'informations et de savoir. 
4.1.2.2 Système d'activité traditionnel en cours d'intégration à l'économie de marché 
par intensification de l'activité agricole (Type B-1) : les agriculteurs vendeurs 
Ce type est le plus important en nombre de personnes concernées, c'est à dire 6 foyers. 
Le schéma ci-contre présente les caractéristiques du système. 
Ce sont des personnes très actives. Elles constituent un groupe distinct et très 
homogène dans le village ; ce groupe a une activité agricole et de transformation régulière. 
Illustration 1 : Lorsque je donnais les cours de français aux femmes de Prospérité, nous avions décidé ensemble 
de faire les cours les mardis et vendredis. En effet, ces jours-là, les femmes faisaient la cassave jusqu'à 13 h. 
Nous pouvions donc faire le cours de 13 à 14 h. Les autres jours, elles allaient vendre ou faire des achats à Saint 
Laurent ; elles étaient moins sOres de leur emploi du temps. 
Ces foyers aspirent à développer leurs activités pour donner toutes les possibilités à 
leur foyer de vivre mieux. Le développement de l'activité agricole a été déterminé par la 
volonté de conserver certains aspects de la tradition. En effet, historiquement, le village s'est 
crée car les habitants avaient été chassés de village Pierre à cause de la pression foncière. 
Leurs objectifs depuis leur installation sont donc de profiter de cette terre disponible. De plus, 
la demande de produits traditionnels ( cassave, cachiripo, cachiri) existe dans les villages 
amérindiens situés en zone périurbaine ( ex : Paddock ou village amérindien de Kourou). 
Comme nous l'avons dit précédemment un des pères de famille de ce type a eu un 
travail salarié ( dans des chantiers de construction de pistes ou de barrage) avant de se tourner 
vers une intensification des activités agricoles. 
Par la scolarisation de leurs enfants et la proximité d'une ville, les membres de ces 
foyers aspirent à accéder au mode de vie occidental. Selon eux, ce mode de vie permet de 
gagner beaucoup d'argent sans trop travailler et peut permettre de s'acheter tous les biens de 
consommation désirés (télévision, chaîne hi-fi ... ). Ils ont toutefois une idée erronée de la 
réalité. Ceci est commun à tous les foyers du village. 
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Illustration 2: En discutant avec un des habitants de Prospérité (celui ayant déjà travaillé à l'extérieur du village), 
il m'a avoué que tous les habitants du village pensaient que je gagnais au moins 10 000 F par mois. Je l'ai tout de 
suite mis au courant de ma situation de stagiaire. Cela a paru beaucoup l'étonner. Plus tard, en discutant avec des 
jeunes que j'aidais dans leurs révisions de BEP-CAP, j'ai appris qu'ils pensaient au moins toucher la même 
somme (10 000 F/mois) dans leurs futurs emplois (carreleur et technicien de systèmes automatisés). J'ai essayé 
de leur faire prendre conscience de la réalité qui les attendait Je ne suis pas du tout sûre d'avoir réussi. 
Ce désir d'accéder à un mode de vie occidental (idéalisé) n'est pas en désaccord avec le 
respect de certaines traditions. Les Amérindiens choisissent les côtés de la tradition qui 
conviennent à un mode de vie nouveau. L'appropriation de nouvelles valeurs ou de nouveaux 
objets ne semble pas devoir bouleverser tout le systèmè traditionnel Par exemple, les femmes 
peuvent utiliser quelquefois une pâssoire en métal po� répandre la farine de manioc sur la 
plaque à cassave, cela n'empêche pas qu'elles continuent à le :fu.ire le plus souvent avec la 
main. Toutefois, c'est peut-être ainsi qu'un outil peut perdre de son utilisation à long terme. 
Peut-être est-ce cela que l'on appelle "processus d'acculturation" ? 1 
Aujourd'hui, la majeure partie de leurs revenus sont issus de l'agriculture (34 % en 
moyenne sur les 6 foyers). On peut schématiser l'évolution de leurs revenus de la :fu.çon 
suivante: 
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� - - - ï Revenu non régulier 
1 1 ----• dans le mois 
:Activités occasionnelles : 
�------------------------ 1 
Vente de produits 
transformés (Paddock) 
/ Jours du 
Mois 
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Les foyers du type B-1 reçoivent les transferts sociaux (allocations familiales pour 
tous+ RM.I. pour les foyers français - 2 sur 6) à chaque début de mois. Une grande partie 
1 Les processus d'acculturation est le "processus par lequel Wl groupe hwnain assimile tout ou Wle partie des
valeurs culturelles d'Wl autre groupe humain. L'acculturation des Amérindiens." (Le Petit Robert, 1996) 
57 
Figure 18 : TYPE B-2 : Système d'activité traditionnel en cours d'intégration à l'économie de marché, par intensification 
de la chasse 
Contraintes / Possibilités 
Foyer 
- n an s sco ans s
- Enfants en bas âge
- Parents entre 25 et 35 ans
- Statuts sociaux en cours de
régularisation (femmes sans
papiers)
Contexte commun au village 
- Terre disponible (pas de titre de
propriété)
- Disponibilité des ressources de la
forêt
- Accès aux allocations familiales
- Accès au R.M.l. et à la retraite pour
les français
- Concurrence avec les produits
agricoles surinamais
- Existence d'un réseau de vente
amérindien
- Achats de biens de consommation
- Petit outillage
- Absence de véhicule
(3 foyers) 
Objectifs 
Augmenter les revenus 
- Permettre aux enfants de
poursuivre leurs études
- Accéder au mode de vie
occidental
Necessité d'acquérir des 
revenus grâce à une activité 
masculine 
Stratégies et Système d'activité 
Intensification de la chasse pour 
la vente 
• 2 à 3 parties de chasse par
semaine
• Autoconsommation < Vente
• Vente réseau de particuliers à St
Laurent
Acquisition de revenus 
supplémenataires par des activités 
occasionnelles 
• Fabrication de piquets de Wapa
par les hommes
Abattis vivrier 
• Travail quotidien de l'homme
• Autoconsommation
• Un ou deux abattis de faible
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(plus de la moitié) des revenus est dépensée en début de mois pour acheter des biens de 
consommation (alimentation, vêtements, scolarité) et participer au paiement des transports 
pour la vente. Ils profitent aussi de cette période pour visiter leurs clients et fuire payer les 
crédits contractés le mois précédent (eux-mêmes ayant reçu les allocations). Les revenus sont 
donc importants en début de mois mais les dépenses aussi. 
Afin d'assurer les dépenses tout au long du mois, les femmes vont vendre, une fois par 
semaine, les produits transformés et quelques produits agricoles bruts (bananes, ananas, 
patates rouges) dans les villages amérindiens de Saint Laurent, Awala et Kourou. D'ailleurs le 
marché du village amérindien de Kourou est récent. Il. est le résultat de la présence opportune 
de membres de leur famille dans s=e village. C'est aujourd'hui un marché important dans la 
composition de leurs revenus. La vente à Kourou leur rnpporte plus d'argent car les quantités 
vendues sont plus importantes et parce qu'ils récupèrent l'argent des dettes de leurs clients. 
Les foyers de ce type attendent beaucoup du projet du CIRAD. Leurs priorités sont 
l'accès à un moyen de transport pour faciliter les ventes, une diminution de la pénibilité du 
travail et l'accès à d'autres sources de revenus (élevage avicole ou tourisme). 
Quatre de ces foyers ont des enfants en âge de se mettre en ménage. Mais ces enfants 
sont peu enclins à mener la même vie que leurs parents ; ceci est encore plus vrai pour les 
enfants qui poursuivent leurs études. Ils trouvent le travail trop dur et les revenus ne sont pas 
suffisants pour vivre selon le mode de vie occidental. Les enfants, influençant en ce sens leurs 
parents, voudraient vivre dans une maison en «dur » avec électricité, eau courante, 
télévision ... ce comportement se retrouve dans leur façon de s'habiller avec des vêtements de 
sport de marques (Nike ou Fila). 
Si le projet peut apporter de nouvelles techniques pour faciliter le travail de leurs 
parents et augmenter leurs revenus, cela permettra, peut-être de valoriser le système 
d'activité agricole aux yeux des jeunes générations. 
4.1.2.3 Système d'activité traditionnel en cours d'intégration à l'économie de marché 
par réorientation d'une activité {Type B-2) : les chasseurs 
Ce type est constitué de 3 foyers. Le schéma suivant présente les caractéristiques du 
système d'activité de type B-2. 
Ce sont des couples assez jeunes et ayant des enfants en bas âge. Leur couple s'est 
formé après la création de Prospérité. Ils sont donc moins proches du style de vie que leurs 
parents avaient au Surinam, c'est à dire moins proches des activités traditionnelles. 
Le schéma de la page ci-contre présente les caractéristiques de ce type. 
Pour ce type de foyer, l'objectif est de maximiser les revenus tout en diminuant les 
efforts. L'activité de la chasse est rémunératrice et rentable tout comme les activités d'abattis 
et de transformation de ses productions. Néanmoins la femme a beaucoup moins de travail 
que dans le type B-1 puisque, dans ce type, elle s'occupe "seulement" de fàire la quantité 
nécessaire de cassaves pour l'autoconsommation et des tâches ménagères. Il fàut préciser que 
2 des femmes des trois foyers sont sans papiers, ce qui pourrait expliquer le choix de ne pas 
fabriquer des produits pour la vente. En effet, il est difficile pour ces femmes de se déplacer 
sans papiers pour assurer la vente de leurs productions. Ces foyers aspirent donc peu à 
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développer l'activité agricole, pour l'instant, car il y d'autres problèmes à régler avant (papiers 
des femmes). Toutefois les femmes de ces foyers ne semblent pas enclines à fabriquer des 
objets d'artisanat qui leur procuraient un revenu sans avoir à se déplacer du village. 
Le foyer conserve un abattis comme sécurité alimentaire et pour échanger des produits 
avec la famille. 
Les chasseurs ont remarqué que la ressource en gibier avait diminué mais cela ne 
remet pas en cause leur activité pour l'instant : ils se déplacent plus loin pour trouver le gibier. 
Ils savent qu'ils arrêteront de chasser vers 45 ans (diminution de la force physique oblige). 
Nous pouvons néanmoins nous po�r la question de la 'reproductibilité de cette activité à long 
terme, pour les générations futures. Ce n'est certainement pas une activité durable quand on 
sait que cela représente près de 40 pièces de gibier chassées par mois pour les trois foyers 
seulement (sans compter la chasse pour l'autoconsommation des autres foyers). Il faudrait 
rajouter à ce nombre toutes les pièces de gibier chassée� pour l'autoconsommation. 
Aujourd'hui, la part des revenus monétaires de ces foyers issue de l'agriculture est 
pratiquement nulle. On peut schématiser l'évolution de leurs revenus de la façon suivante : 
Figure 19 : Schéma d'évolution de la trésorerie du type B-2 au cours du mois 
Montant 
jTransferts sociaux j 
2 000 
Vente des produits 
de la chasse 
r------------------------, 















Revenu non régulier 









L'utilisation des transferts sociaux est la même que précédemment. Mis à part un foyer 
qui reçoit des allocations familiales importantes, les autres foyers vivent modestement et ne 
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vont à la chasse que pour combler les besoins financiers lorsqu'ils se présentent. Du fuit de 
cette source d'argent moins importante, les membres des deux foyers effectuent moins de 
trajets en taxi et profitent des vendeurs ambulants pour faire face aux besoins en biens de 
consommation. Le troisième foyer vit beaucoup plus confortablement et a même investi dans 
du mobilier. 
La vente des produits de la chasse est non seulement rentable mais permet d'avoir de 
l'argent liquide à tout moment et ce qui est particulièrement important lors d'un 
investissement. 
Illustration 3 : Un des chasseurs voulait inYestir dans une mobylette; d'occasion qui coûtait 2 000 F. Il n'avait pas 
l'argent Pourtant il avait répondu positivement à l'acheteur. Lorsque je lui ai demandé comment il allait faire 
pour trouver l'argent. il m'a dit qu'il allait chasser toute la semaine et même peut-être les nuits. Il a ajouté qu'en 
10 jours, il pourrait gagner la somme nécessaire. 
Lors de la restitution de notre travail à Prospérité, nous avons présenté, dans un 
premier temps, les trois types précédemment définis. Nous avons utilisé des pictogrammes 
pour que, malgré la présence d'un traducteur, les habitants ne parlant pas français puissent 
suivre l'exposé. Pour chaque type, les caractéristiques des foyers, de l'âge des parents, du 
nombre d'enfants, des activités pratiquées ainsi que leur fonction (source de revenus 
monétaires ou autoconsommation) étaient présentées. Nous avons ensuite demandé à chaque 
foyer dans quel groupe il pensait se situer. A notre grande satisfaction, les foyers identifiés se 
sont placés de façon identique à la notre. Ils paraissaient d'ailleurs fiers de s'être reconnus. 
Dans un deuxième temps, nous avons voulu leur présenter l'évolution de la trésorerie 
(présenté comme "l'argent dans le porte-monnaie") pour chacun des types, sous fonne de 
graphiques. Nous voulions leur faire prendre conscience de l'importance des transferts sociaux 
dans la composition des revenus monétaires, sans jugement de valeur. La présentation les a 
laissés plus sceptiques. Nous pensions qu'ils ne comprenaient pas la présentation sous forme 
de graphique. Pourtant une des femmes voulait savoir par qui ce mémoire allait être lu. Nous 
avons alors interprété cette question comme une crainte que les éventuels lecteurs les 
considèrent comme des "profiteurs" du système social français. Nous avons répondu que ces 
graphiques ne seraient pas diffusés au grand public et signalions de plus, dans le texte, que 
leur travail ne dépendait pas du montant des aides sociales. 
Dans un troisième temps, nous leur présentions les évolutions possibles de chaque 
type. C'est grâce à la discussion qui a suivi que nous avons orienté le paragraphe suivant. 
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4.2 Projection du fonctionnement de Prospérité dans la prochaine décennie 
Il est certain que dans l'avenir, la population actuelle va vieillir. Les parents semblent 
vouloir rester dans le village. Par contre, la question se pose pour la génération des enfants. II 
y a de plus l'installation prochaine d'un groupe de 25 personnes issues du village amérindien 
de Terre Rouge, quelles vont être les conséquences de l'installation de ces personnes sur les 
systèmes d'activités et sur la dispo�bilité en terre? 
4.2.1 Hypothèse 1 : La jeune génération s'installe peu dans le village 










!j 1) 5 0 0 5 1) 15 21 25 3) 
On voit que dans la projection, la population de Prospérité n'augmenterait pas trop 
puisque l'effectif total serait de 100 personnes. Pour réaliser ce graphique, nous nous sommes 
basés sur l'accroissement naturel actuel du village. 
Les foyers du type B-1 semblent, à l'heure actuelle, vouloir continuer avec un système 
orienté vers la vente de produits agricoles. Par contre pour les foyers du type B-2, l'évolution 
est plus qu'hypothétique. Pour l'instant, leur système s'appuie sur l'activité de chasse mais ils 
ont noté la diminution de la ressource en gibier. Ne va-t-il pas y avoir un moment où l'effort 
(en travail, en transport) sera plus important que les revenus dégagés? Ceci pourrait remettre 
en cause l'activité de chasse et du même coup, leur système d'activité. Vont-ils se voir obligés 
de se diriger vers un système d'activité type B-1, sachant que cela ne correspondra plus à 
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l'objectif de diminution de la pénibilité du travail ? Ou vont-ils se diriger vers un job salarié, 
les éloignant de Prospérité ? 
Quel sera le système d'activité adopté par les jeunes qui s'installeront dans le village ? 
A priori, certains (les enfants les plus âgés n'ayant· pas été scolarisés) suivraient le système 
d'activité de leurs parents (type B-1 ). C'est d'ailleurs ces enfants qui sont les plus susceptibles 
de s'installer dans le village. Les autres sont, pour l'instant, plus attirés par la ville. 
4.2.2 Hypothèse 2 : La jeune génération s'install� massivement dans le village 
25 










Dans ce cas, l'effectif est augmenté puisque le village serait composé de 112 
personnes. 
La remarque du premier paragraphe de l'hypothèse 1 reste valable dans cette 
hypothèse. 
Par contre, dans cette hypothèse, les jeunes générations, qui sont aujourd'hui hostiles à 
l'activité de leurs parents, ne semblent pas vouloir s'installer en tant qu'agriculteurs. Ils 
intégreraient peut-être le système d'activité B-2 (chasse), remplaçant les trois foyers actuels 
de ce type (ou s'y ajoutant). 
De plus, ces enfants ayant été scolarisés vont acquérir une formation et vont donc 
pouvoir prétendre à des emplois réguliers. Ainsi, pour les jeunes générations, il y aura un 
véritable choix entre différentes solutions. Toutefois, le contexte économique guyanais fait 
qu'il y a un fort taux de chômage (21 %, source France-Guyane) et que la plupart des emplois 
disponibles sont offerts par l'administration. Peut-être auront-ils du mal à trouver un emploi à 









• Prévoir l'installation de la
· • Village amérindien (pouvant jeune génération
bénéficier du droit d'usage 
collectif) • Aucun titre de droit
d'accès à la terre
• P�ibilité de s'étendre en
arrière du village • Village ne faisant pas
partie de la zone «\droit de
communauté tnbale »
• Nombreux actifs • Pénibilité du travail
traditionnel
• Population jeune
• Travail peu rémunérateur
• Pas d'activités à l'extérieur par rapport aux transferts
du village sociaux
• . Péruoilité des activités
• Activités traditionnelles traditiomJelles
'• 
• Problèmes dè débouchés• Nouvelles activités
rémunératrices · •
• Agriculture en partie vivrière
• Agriculture nécessitant peu
d'investissements
• Transferts sociaux assurant
un revenu fixe
• Carte de séjour de 10 arn -+
accèsauRMI
pour·� activités
. (artisanat swtout) 








• Activités peu rentables
(poulets, perles)
• Diminution de la ressource
en gibier
• Pas de capitalisation ou
d'investissements
• Gestion collective posant
problème
BESOINS 
•:• Acquérir un droit d'usage 
de la terre ( collectif ou 
individuel) 
•!• Prévoir une surfuce pour 
les installations futures 
•!• Techniques diminuant la 
pérubilité du travail ou le 
temps de travail 
•!• Augmenter le revenu 
horaire pour inciter les 
ieunes à rester 
•!• Optimiser la conduite des 
activités ( voir ci-dessus) 
•!• Raisonner les intrants 
(nourriture des poulets) 
•!• Investissement dans un 
véhicule pour la vente 
•!• Organisation des ventes 
•!• Intégration sociale ouvrant 
de nouveaux débouchés 
(alphabétisation) 
•!• Envisager des activités de 
substitution à la chasse 
•!• Inscription à I' Amexa 
pour retraite agricole 
•!• Accompagnement à la 
gestion collective 
•!• Aide à l'investissement -+ 
accumulation individuelle 
Chloé Cibulka Mémoire de fin d'études Partie IV 
Il est évident que, quelle que soit la solution qu'ils choisiront, ils vont faire un abattis 
vivrier. Ces productions seront une sécurité alimentaire pour leur foyer. 
Nous savons aussi qu'un groupe de 25 personnes issues de Terre Rouge veut s'installer 
à Prospérité. Il s'agit du foyer du père de Samuel Alamijawari (habitant de Prospérité) ainsi 
que les foyers de ses trois frères. Dans la première hypothèse, l'installation de ces personnes 
n'engendre pas une pression sur le foncier. En effet, les agriculteurs les plus actifs, 
aujourd'hui, auront diminué leur activité dans l'avenir en relation avec le départ de leurs 
enfants. Ils auront donc moins de besoins financiers, laissant ainsi des terres disponibles pour 
les nouveaux arrivants. Par contre, dans le cas de la deuxième hypothèse, l'installation de 25 
personnes risquerait d'entraîner� pression foncière �t remettre en cause l'installation future 
des jeunes générations. 
4.3 Proposition d'actions dans le village de Prospérité 
Le tableau ci-contre nous a aidé à formuler les propositions d'action suivantes. 
4.3.1 Un véhicule pour diminuer le coOt du transport 
Comme nous l'avons vu précédemment, le coût du transport est élevé : 100 F aller­
retour pour Saint Laurent (lieu principal de vente) et 400 F pour un aller-retour à Awala. De 
plus, le fait de ne pas avoir un véhicule à disposition les handicape pour fixer des horaires 
précis de vente. 
Un véhicule de type utilitaire répondrait aux attentes des personnes vendant des 
productions volumineuses. Le véhicule le plus utilisé en Guyane est le DYNA 100 (Toyota) 
dont le prix d'achat est de 150 000 F. 
Il faudra cependant être prudent en ce qui concerne la gestion de ce véhicule : cela va 
être une tentation pour les Amérindiens. La gestion collective du matériel pose des problèmes 
dans le village: on (mairie ou Eglise Evangéliste) leur a déjà offert des tronçonneuses. Faute 
d'entretien et en raison d'une utilisation excessive, ces machines sont rapidement tombées en 
panne. Personne dans le village n'a alors voulu investir pour réparer les machines. 
D'autre part, il me paraît important qu'il n'y ait pas qu'une seule personne en charge 
de conduire le véhicule. Pour l'instant une seule personne a le permis de conduire dans le 
village. Il s'agit de la personne ayant travaillé sur des chantiers en tant que conducteur 
d'engins. Pourtant tout le village n'est pas d'accord pour que ce soit lui l'unique conducteur et 
voudrait voir un des jeunes de leur groupe d'affinités conduire le véhicule. ·Nous pensons 
donc qu'il faudrait offrir la possibilité à un des jeunes, qui s'engagerait à rester dans le 
village, de passer son permis de conduire. Ce jeune devra être choisi en collaboration avec les 
villageois et ne pas faire intervenir les relations de type amical de notre part pour choisir l'un 
ou l'autre des jeunes. 
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4.3.2 Une grageuse pour diminuer la pénibilité du travail 
Partie IV 
Le râpage de manioc est une opération coûteuse en main d'œuvre et en force physique. 
Une grageuse (râpeuse motorisée) permettrait de répondre à ces contraintes tout en diminuant 
le temps de râpage. Les femmes auraient alors du temps pour fabriquer d'autres produits 
comme le cachiri (très rémunérateur). 
Les femmes souhaitent ardemment l'arrivée de � grageuse dans le village. Une action 
engagée par le projet va dans ce sens. La mairie de S�t Laurent a investi 75 % du prix de la 
grageuse et les 25 % restants ont été avancés par le CIRAD. Deux femmes responsables ont 
été désignées. Elles doivent s'occuper de gérer l'argent des cotisations pour la grageuse ( 50 F 
/foyer/mois dont 30 F sont réservés pour le remboursement au CIRAD et 20 F pour l'entretien 
futur de la grageuse). 
Là aussi, il faudra appuyer la gestion collective d'autant plus que les deux femmes 
responsables sont de la même famille. Ce que les autres habitants voient d'un mauvais œil. 
Pourtant les représentantes ont été désignées lors d'une réunion par toutes les femmes 
présentes (toutes les femmes du village). De plus, le projet a souhaité que la machine soit dans 
un carbet n'appartenant à aucune famille pour ne pas activer les jalousies. 
4.3.3 Un accès à l'information 
Afin de rendre autonomes les habitants du village de Prospérité, il faut leur faire 
connaître des organismes d'investissement, les possibilités pour les agriculteurs (pour 
l'investissement et la formation), les avantages offerts au groupe social amérindien (loi 
coutumière) et les mettre en contact avec des personnes ressources (A.D.1.2, responsable 
service AMEXA) 
Il y a surtout un volet important d'informations sur les prix de vente des produits sur 
les marchés ( en vente directe) et sur les prix de vente pratiqués par les intermédiaires. Cela 
pourrait être utile pour les produits qu'ils vendent aujourd'hui moins cher que sur le marché 
(poulets, artisanat). 
4.3.4 L'alphabétisation 
Cette action répond à l'objectif d'intégrer ces populations dans le système français. La 
demande est forte de la part des femmes. Elles veulent être indépendantes ( demandes de 
papiers, scolarisation de leurs enfants, vente). Quelques hommes étaient intéressés aussi. 
Cependant, le projet n'est pas un projet d'éducation. Il s'agit d'une action à déléguer 
aux services et organismes spécialisés. D'ailleurs c'est une des actions prioritaires de la 
C.C.O.G.3
2 Agence Départementale d'insertion
3 Communauté des Communes de l'Ouest Guyane 
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4.3.5 Viabilisation 
Si le projet a pour objectifs d'ancrer les jeunes générations dans leur territoire rura� il 
sera nécessaire de leur offrir le confort qu'ils peuvent trouver en ville. 
Les Amérindiens souhaitent vivement que l'électricité et l'eau courante soient 
installées dans leur village. Comme nous l'avons dit précédemment, nous pensons que le 
paiement d'un service comme l'électricité serait accepté car il n'y a pas d'équivalent dans le 
village et qu'ils sont déjà habitués à acheter des piles ou de l'essence pour le groupe 
électrogène (pour l'Eglise). Par contre, pour l'eau courante, nous pensons qu'ils n'accepteront 
pas de payer car ils peuvent en avoir gratuitement dans l� crique ou dans leur puits. 
Nous savons que les Amérindiens d' Awala n'ont pas accepté de payer ces services. 
4.3.6 Inscription à l'Amexa 
L'inscription à l' Amexa présenterait l'avantage de fàire reconnaître les Amérindiens 
de Prospérité en tant qu'agriculteurs et de les faire ainsi bénéficier de divers services : aides à 
l'investissement, demande de la terre, droit de vote à la Chambre d' Agriculture par exemple. 
Mais cela fait un papier de plus à remplir tous les ans alors qu'ils ont déjà du mal à s'y 
retrouver dans toutes les démarches administratives (et ce n'est une caractéristique seulement 
propre aux Amérindiens). 
Pour s'inscrire à l' Amexa, il faut au moins que le chef d'exploitation possède une 
carte de résident (carte de séjour de 10 ans). Ce qui n'est pas encore le cas pour la majorité 
des chefs de famille. De plus, on peut prétendre au R.M.I. à partir du moment où l'on possède 
une carte de résident. Ainsi, la réunion des conditions pour l'inscription à l' Amexa entraîne 
l'accès au R.M.I. Même si nous avons déjà fait remarquer que le travail fourni ne dépendait 
pas du montant des allocations, l'apport d'argent peut induire des comportements moins 
«agressifs» vis à vis de la vente. Pour quoi faire l'effort de discuter le prix d'achat ou de 
vente d'un produit lorsqu'on a une sécurité financière? Notons toutefois que les Amérindiens 
estiment ne jamais avoir assez d'argent pour accéder au mode de vie qu'ils souhaiteraient. 
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L'objectif de ce stage était l'étude approfondie d'un village amérindien de 12 foyers. 
Cette étude devait caractériser les dynamiques sociales et économiques et identifier les 
logiques et les stratégies des habitants. 
Nous avons effectué un séjour de deux mois en immersion totale qui nous a permis de 
recueillir des données grâce aux questionnaires d'enquête et aux observations. Il importe de 
noter que le village de prospérité est récent (installation en 1986). Il est donc difficile 
d'entrevoir une évolution possible, n'ayant pas le recul de l'histoire. 
Il existe trois grands types de systèmes d'activités à Prospérité: les agriculteurs 
vivriers, les agriculteurs vendeurs et les chasseurs. La distinction entre les trois types se base 
sur l'importance de l'agriculture dans le système d'activités. 
Les agriculteurs vivriers (2 foyers) ont un système d'activité basé sur l'élevage 
de poulets et la fabrication d'objets d'artisanat pour augmenter les revenus 
monétaires et un abattis comme sécurité alimentaire. 
Les agriculteurs vendeurs (6 foyers) ont un système basé sur l'intensification 
des activités de l'abattis, l'intensification de la transformation des produits de 
l'abattis et sur des activités occasionnelles (artisanat, travaux à fàçon). 
Les chasseurs (3 foyers) ont un système d'activité basé sur la chasse et les 
activités occasionnelles (travaux à façon). 
Il convient de noter, d'une manière générale, la faiblesse de la part des revenus issus 
de l'agriculture (respectivement 13 %, 33 % et 0,8 %) par rapport à la part occupée par les 
transferts sociaux ( 41 %, 46 % et 41 % ) pour tous les foyers. Cela semble accréditer le cliché 
selon lequel les Amérindiens profitent du système social français et passent leurs journées à 
dépenser les allocations familiales, sans travailler. Il n'en est rien. Ce n'est pas le cas à 
Prospérité. Notre étude a mis en évidence que l'accès aux transferts sociaux ne représente pas 
une entrave à l'acquisition de revenus monétaires issus de leur travail. Nous avons vu que 
cette communauté innove ( ex : le Cachiri à l'ananas et à la canne à sucre) afin de créer de 
nouveaux marchés et de valoriser au mieux leur travail Prospérité est donc une communauté 
active. 
Comme autre résultat de notre analyse du fonctionnement du village, nous voulons 
souligner l'importance du travail féminin de transformation des produits de l'abattis. En effet, 
nous avons vu que toute indisponibilité des femmes (absence de papier, grossesse, maladie 
... ) entraîne des modifications dans le système d'activité du foyer. Cet élément de 
compréhension, l'importance de du travail des femmes, nous semble primordial à considérer 
pour qui souhaite mener un projet de développement avec des communautés amérindiennes. 
L'étude des dépenses nous a permis de déterminer quels étaient les postes les plus 
importants. Il s'agissait de connaître et de comprendre le raisonnement des habitants vis à vis
de leur dépenses dans leur mode de vie. A cet égard, on peut remarquer que les Amérindiens 
ne raisonnent pas en terme de rentabilité mais en quantité d'argent (liquide) que cette activité 
apporte lors de la vente. Ains� certains foyers souhaiteraient développer cette l'activité 
d'élevage des poulets alors qu'elle ne paraît pas rentable. Cette activité permet d'augmenter la 
somme d'argent liquide disponible pour faire face à des dépenses tout au long du mois. 
Ces résultats peuvent permettre d'orienter les actions futures du projet sur le village. 
Si les Amérindiens ne raisonnent pas en terme de rentabilité économique, il n'en reste 
pas moins que la rémunération horaire de leurs activités est appréciable par rapport à des 
résultats d'autres études (voir le programme AGRO). Ceci est dû essentiellement à la 
circonstance favorable d'un marché amérindien apparemrµent non concurrentiel où les prix de 
vente de certains produits sont parfois deux fois plus éle�és que sur le marché guyanais ( cas 
du couac). 
A l'heure actuelle, et malgré les estimations effectuées, il est difficile de prévoir quelle 
pourra être l'évolution des systèmes d'activités à Prospérité, pour ce qui concerne les adultes. 
Pour ce qui est des jeunes générations, il est certain que leur installation va dépendre de 
plusieurs facteurs. Ils sont, pour l'instant, peu enclins à travailler sur l'abattis et donc à rester 
sur Prospérité. Cela pourrait changer si l'on apporte à Prospérité ce qu'ils recherchent dans les 
villes: eau courante, électricité, et diminution de l'isolement du village. Il conviendra aussi de 
revaloriser l'agriculture à leurs yeux et il faudra que cette activité soit plus rémunératrice et 
moins pénible. 
Au vu de la présentation de ces différents résultats, les objectifs principaux que nous 
nous étions initialement fixés semblent atteints. Nous avons décrit et compris certaines 
logiques et fonctionnements du village de Prospérité. Mais une étude plus précise, plus 
chiffrée serait intéressante à mener, notamment sur les coûts de revient de certains facteurs 
(transport, travail sur l'abattis). Pour cela, il nous avait été suggéré de nous appuyer sur 
l'étude précise d'un foyer pour obtenir des données quantitatives. Il s'agissait de suivre ce 
foyer pendant 15 jours, pas à pas, noter et observer toutes leurs actions. Cette étude précise 
n'a pu être réalisé pour trois raisons principales. 
Premièrement, la confiance des Amérindiens, nécessaire à ce type de suivi, ne nous a 
été accordé que tardivement (plus d'un mois) après le début de la période d'immersion. Il 
nous était alors difficile de nous introduire dans un foyer, dans leur vie de tous les jours. Les 
Amérindiens ne se seraient pas alors comportés comme à leur habitude. Le biais que cela 
aurait représenté était peut-être trop important pour accréditer les résultats obtenus. 
Deuxièmement, au niveau scientifique, le choix de suivi d'une famille aurait dû être 
orienté par la connaissance de différents types de systèmes d'activités. Cela impliquait la mise 
en place d'une pré-typologie dès le premier mois d'étude, ce qui paraît impossible dans un 
délai aussi court. Si nous avions eu le temps d'élaborer une pré-typologie, deux choix auraient 
alors possibles: suivre un foyer de chaque type définis ou sélectionner un foyer dans le type
le plus pertinent pour les actions du projet. Le suivi de plusieurs foyers, sur une ou deux 
semaines, aurait demandé plus de temps que nous n'en disposions. Le deuxième choix aurait 
pu se faire en fonction des objectifs du projet. La principale entrée du _projet étant 
l'agriculture, le foyer aurait pu être un foyer appartenant à l'actuel type des « agriculteurs 
vendeurs». Nous aurions pu alors recueillir des données plus précises mais peut-être 
n'aurions nous pas eu le temps pour connaître les possibilités, au niveau agricoles, des autres 
groupes. 
Et enfin. troisièmement, les Amérindiens sont très sensibles (presque jaloux) à l'intérêt 
qu'on peut porter à l'un et pas à l'autre. Nous intéresser alors particulièrement à l'un des 
foyers aurait pu être à l'origine d'une hostilité des autres foyers à mon égard. Par ailleurs, 
nous avons chois� de par notre sensibilité, d'importuner le moins possible les Amérindiens et 
de suivre leur rythme au lieu de vouloir recueillir, à tout prix, toutes les données possibles. 
Notre étude s'est limitée à l'échelle du village mais, s'inscrivant dans un projet qui 
englobe toute la région Ouest de la Guyane, nous pouvons légitimement nous poser la 
question de l'extrapolation de ces résultats aux autres villages amérindiens de l'ouest. 
Au premier abord, nous pouvons classer les villages amérindiens en trois types : les 
villages situés en zone périurbaine, les villages en zone rùfa.Ie et les villages de l'intérieur, en 
forêt. Le village de Prospérité fait partie du deuxième ·type. Les villages situés en zone 
périurbaine sont plus proches du mode de vie occidental : travail salarié en ville, pas <l'abattis, 
accès à tous les services nationaux ( électricité, eau, téléphone, santé, transferts sociaux). Les 
villages de l'intérieur se rapprochent plus du système de .vie traditionnel : prédominance du 
système abattis, pêche, chasse et cueillette toutefois aidé par les transferts sociaux mais ayant 
peu accès aux centres urbains. Pour juger d'une extrapolation possible des résultats de notre 
étude, une enquête auprès des villages amérindiens ruraux serait nécessaire. Nous pensons en 
particulier aux villages d'Awala-Yalimapo et d'Espérance pour ce qui de la zone autour de 
Saint Laurent et Bellevue ou les communautés amérindiennes d'Organabo, dans la région 
Nord Ouest en général. Pour cela, il conviendrait d'y mener une courte enquête pour conruu"tre 
la fonction de chacune des activités d'un foyer : vente ou autoconsommation et les lieux de 
vente. On pourrait donc se faire une idée des stratégies engagées en comparaison des 
stratégies définies à Prospérité. 
Si notre étude a contribué à répondre à certaines questions, elle en a aussi posé de 
nouvelles. Il est notamment nécessaire d'affiner l'étude de la commercialisation des filières au 
sein du marché amérindien galibi. A ce titre : 
quelles sont les capacités de ce marché? 
y a-t-il d'autres villages ou ethnies intéressées par les produits amérindiens? 
Ces questions renvoient à celle, plus large, de la viabilité économique des systèmes 
d'activité de Prospérité. 
Nous pouvons aussi nous poser la question de la viabilité écologique de ces systèmes, 
surtout en ce qui concerne les ressources de la forêt et cynégétique. Ainsi, qu'en sera-t-il de 
la ressource en gibier si les Amérindiens continuent une chasse intensive ? 
Ces questions sont importantes à prendre en compte dès aujourd'hui pour assurer un 
développement durable du village de Prospérité. Cela engage non seulement la réussite des 
actions menées par le projet mais aussi l'extension ou l'extinction de certains systèmes 
d'activités. A terme, cela concerne aussi l'avenir des habitants du village de Prospérité. 
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Méthode d'analyse du système d'activité 
Schéma de Fonctionnement simplifié ·des Systèmes d'activités 
ProgrammeAGRO.octobrel993 
Objectifs reconstruits et 
énoncés (rôle de chaque activité): 
Revenu. Temps de travail. Mode de vie. 
Statut. Autoconsommation 
ffistoire de la famille 
évolution du système d'activité
et compétences acquises 
Structures familiales: 
âge, sexe, qualification, statut, position familiale, 
. · . date d'agrégation àla famille 
Qualification professionnelle 







- pérennité de l'activité
-Lieu
. · Travaux et activités réalisés� interdits 
. . -�· ;· .
------------_tr · � 
Système- d'Aétirités·': � ', 




- Type d'opérations par .... �----� , 
activité 
- Personnes en charge
- Forme de rétribution
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1 Activitésindépendantes 1 1 Activitésdépendantes 1 
�,f éthode d'analyse du système d'activité 
I - Niveaux d'approche 
La compréhension du choix d'une combinaison d'activités et du fonctionnement du système 
d'activité qui en découle nécessite une approche à différents niveaux à savoir celui de : 
- la cellule familiale, centre de décision du système d'activité ;
• 
l 
- le groupe social d'appartenance, dont nous verrons qu'il est un des déterminants des possibilités
de la famille ; 
- la micro-région, espace où se définissent des opportunités d'emploi dont les caractéristiques et
le volume peuvent engendrer des différenciations inter-régionales. Espace aussi où certaines 
contraintes et/ou atouts (notamment l'inscription dans des réseaux de relations) peuvent influer sur la 
mise en oeuvre d'un système d'activité, ou le réorienter. 
Il - Analyse par niveau 
1- la cellule familiale
L'analyse de la cellule familiale doit permettre de révéler les objectifs que la famille assigne à 
son système d'activité, de caractériser ,,- · · ··' 
la 
1 ' 
combinaison d'activités, de définir la place et la fonction de 
l'activité agri�le. 
1.1 -'Caractérisation de la cellule familiale : 
- force de travail disponible (âge, sexe) et qualification de la force de travail, ce qui nous
permettra de déterminer la gamme d'activités que peut réaliser la cellule familiale ; 
- division sexuelle du travall ;
- degré d'intégration dans la micro-région (réseaux de relation, statut social, importance
démographique du groupe social). 
1-2 - Définition des objectifs de la famille :
Les objectifs de la famille seront déduits de la confrontation du discours de l'agriculteur et de 
l'analyse du système d'activité. II nous faudra distinguer les objectifs globaux de la famille de ceux 
que chaque meoibre assigne individuellement à son ou ses activités. En effet, il existe des 
interrelations, des rétro-actions, voire des contradictions, entre certains objectifs individuels et ceux 
de la famille dans son ensemble. 
· Par ailleurs, il peut apparaître des objectifs très variables et l'on s'attachera à rechercher quels
types d'objectifs sont prioritaires entre par exemple : le revenu, la recherche d'un certain· mode de
vie, la régularisation de la situation d'état-civil, l'accès au foncier, l'aùtonomie du groupe familial, 
l'autonomisation d'un de ses membres etc •• :Une hiérarchisation des objectifs globaux du groupe 
familial comme des différents o�jectifs individuels s'avèrera donc nécessaire. 
1-3 - Caractérisation de la combinaison d'activités :
La combinaison d'activités a été mise en place pour répondre aux objectifs de la famille dans 
le cadre des contraintes du milieu environnant Aussi il conviendra de mettre en relation les objectifs 
de la famille avec les activités mises en oeuvre, c'est-à-dire définir les fonctions assignées par la 
famille à chaque activité . De même, il sera important de définir la place de chaque activité au sein 
du système d'activité en terme de temps de travail investi (par la famille), de revenu dégagé et de 
Méthode d'analyse du système d'activité 
financement consacré. Cela nous permettra de mieux comprendre sur quels critères s'effectuent les 
prises de décision de la fanûlle (définition des ordres de priorité). 
Concrètement , cela revient à définir : 
- comment est affectée au cours de l'année la force de �vail familiale entre les différentes
activités existantes (flux de travail) : él-ablissement du calençirier de travail global de chaque 
membre; 
- comment cette affectation influe sur le système de production agricole� dans quelle mesure
l'organisation de celui-ci est définie pour permettre le fonctionnement du système d'activité et vice­
versa : confrontation des calendriers de travail global et de travail agricole.de chacun ; 
- quelle est la composition du revenu global ;
- quelles sont les activités où se réinvestissent les bén8iccs dégagés par le système d'aètivité (flux
monétaires entre composantes du système d'activité). Ce qui reviendra, entre autres, à caractériser 
l'appareil de production mobilisé pour chacune des activités de la famille (sauf dans le cas du 
salariat). 
2- Le Groupe social (ou ethnique) d'appartenance
F.n plus des cµactéristiques sociales propres à.lafariÏillè,: celles de son groupe social d'origine
(esscntiellemen�:·màîs pas uniquement, origine ethniqùè)·.devront être coQnues. En rapport avec 
notre thème de recherch� on ·s'intéressera plus particulièrement aux caractéristiques suivantes : 
- différenciati_ori sexuelle du travail ;
- qualifications professionnelles traditionelles du groupe (travail d� bois, piroguiers, etc) ;
- statut civil et social-du groupe en fonction des autres gl?upes;
- importance démographique dans la région d'étude,. pÔii(sp<>litique et économique .
3 -' La micro région ou zone d'étude : opportunités d'emplois locaux 
Afin d'apprécier, les possibilités de valorisation de la force de travail familial (hors 
agriculture), il convie�t de localiser et caradériser les opportunités d'emploi présentes dans la région 
d'étude. Cette caractérisation passe par la recherche d'informations sur les types d'emplois 
accessibles au sein de la micro-région: 
- volume d'c;mploi existant par sous-zone ;
- qualificati?n exig� pour ces emplois ;
- pérennité de ces emplois, fréquence, caractère saisonnier, périodique ou occasionnel, etc ... ;
- rémunération et avantages sociaux qu'ils procurenL
L'ensemble de ces informations, qui seront collectées par enquêtes, pourront être synthétisées
dans un schéma de fonctionnement simElifié des systèmes d'activité, tel celui de la pa�c suivante. Les principaux facteurs influant le système d'activité et les caractéristiques de oase de ce 
système d'activité défini au sein de l'unité familiale pourront être resitués dans une perspective 





Date: Carte de séjour : 
Marié/en concubinage avec Nationalité : 
Date: Carte de séjour : 
Lieu d'origine: 
Activités au lieu d'origine: 
Date d'arrivée en Guyane : Lieu: 
Date d'arrivée dans le village: 
Pourquoi avoir choisi ce village : 
Possession d'une carte de séjour à l'époque: 
Date de construction de la maison : 
Activités à cette époque : 
Date défrichage du 1 cr abattis : 
Changements des activités depuis cette date : 
Nombre <l'abattis actuellement: 






Période où le 
produit vient à 
manquer 
Combien de fois 
par semaine ? 
Combien de 






A quel prix? 
Quelle quantité? 




















Combien de fois 
par semaine ? 
Combien de temps 
pour une unité ? 
Matières premières : 






















Hamac Vannerie Autre Piquets Wapa 
4 
Autres revenus 






Envisagez-vous d'autres revenus à l'avenir? 
Envisagez-vous une augmentation/baisse des revenus à l'avenir? 
Dépenses 
Montant Qui paît? 
Nature 
Alimentation Quelle quantité ? 
Quand? 
Nature 








Envisagez-vous d'autres dépenses à l'avenir? 
Comment y faire face ? 
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ANNEXE 3 
Carte de situation de la Guyane 








Carte de situation de Prospérité 
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Arbre Généaologigue de Prospérité 
Légende: 
D O Homme, femme habitant le village 
•: '-' Homme, Femme n 'habitant pas le village 
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,- l ,', 
r- .
1 1 ' I 
- . - . _ T ..
E 
F 
W Concubinage O Foyer
Di Femme ayant eu un enfant hors du foyer




Prime gouvernementale pour le retour 
Des réfugiés au Surinam 
VII 





Lmmt • tc.unt · FuTD.l(l'Tt 
NOTICE D'INFORMATION •. 
A L'ATrENTION DES PERSONNES 
PROVISOm.EMENT DÉPLACÉES DU SURINAM 
Le proce111ua de normalisetion est d6sormala en marche au Surinam. Un gouvernement luu 
d'élections d6moc:ratiquea eat au pouvoir. 
Lee conditlona aont donc riuniea pour un retour dana TOtre patrie. . . 
La France a donc d6cld6. plusieurs mesurea pour �dllterTOtre rapatriement TOlontalre. Ces 
mesures ont 6U priaen�le .19 Novembre 1991 aux autorlUa 1urinamlennea et au H.C.R. au cou.ra
de la trel%i�e riunlon d" la.�mmlulon tripartite. .. . 
·· 
Le dlapoalW' eat le iuinnt.: . . . . 
. ·•" .. • 
·. :. . 
1) •.Vm:i!.é!lrerit d\m�.p�il-pour:lea rol.oritalrea au.retour. Cette prlmë ae�:d �-l:!10�tan.t de
QUATRE MiiilliFRANCS �ûrJea adultes et DEUX MILLE FRANCS pour les eri!ante. 
La limitè'iÂge entre enfant et.adulte aera pr6d.de ulUrleurement. . :.· . 
Cette pi-lmà' sera veme en argent liquide; en francs f'rançail, en Guyane f'rança!se quelquf!I 
joun _avant le.��parl�ntre �·� de la �:�leue de penonnes P���t��,�ta,œea �-� 
Surinam; .-r...-•: :· · : : . ·. ·. , ···'!�.· : .. . . . · .� !·r..tF';-'i:'1 · ·� . · · 
2) • Let -�orine1 pmf i6treuieht ddplaéideà du Sttrlriilm TOlontalre• au. re't§r,�t tran•
portées jlilqu'��blnà par.)1( roüte.�t. par le ba� iqiû sera remi1 en aemèe le 24 D�� 1:991. Au
Surinam, leul' tnmaportjU!qU'à leur lieu d'installation sera usur6 par le H.C.R: en lialeon avec les 
autorités 1urùia.mlenne1; · · · · . 
3) • Au fur et à mesuré des déparù, les camps seront fermés. Les personnes provisoirement
déplacées du Surinam hors-camps pourront emporter leur carbet. Les carbeta des personnes 
provisoirement�éplacées du Surinam des campa seront démontée etlea matêrla.ux remis au H.C.R. 
qui les répartira au Surinam entre les familles rapatriêea en concertation avec les cbefls de 'ril.lage. 
4). Cettè ofl're d'aide au retour est valable six mois à compter du lerJanvier_ 199)!. Les retou!'8 
doivent ae faire par te.mille entU1re. Unqueationnalre sera pn,chalnementdletnôu6 à chaque famille. 
Des réunions d'information seront organlllffl; . 
6). A partir du 1er Janvier 1992, les ration• alimentaires 1eront dimlnu6e1.afin d'éviter les 
trafics de nounitùre et dégeger des aommea nkellalre1 au financement de l'àlde au retour. Ces 
rations respecteront les normea minimales exigées par le H.C.R. : . · ·. . 
6). Depuis Novembre 1991, les personnes provisoirement déplacées du Surinam sont euto­
risées à aller et venir entre la France et le Surina.pt pour préparer leur retour. Elles doivent pour cela 
signaler leur départ au chef de camp, passer par le poste de la police de l'air et des f'Mntil!re1 du bac 
el ae munir de leur carte de personnes provi1olrementd6pla�1 du Surinam alnai qul de leura pil!c81 
�hntitê: 
7) • Les penonnes provisoirement déplacées du Surinam qui dbirent que leurs enfante
r �quententdb l prisent l'école d'Albina aontinvit.éea l le signaler au H.C.R. ou à la aoua-prifecture. 
Les inscriptions et le transport quotidiena 11ront orgeniaê1 ; 
8) • Les mesure• française• aeront complêtê81 par la mise en œuvre par le H.C.R. d'un 1econd
projet de1Un6 à accueillir les personnes provisoirement déplacées du Surinam rapat.rlées et par les 
actions de reconstruction engagées par le Surinam avec l'aide internationale. 
;:,vu.:,.t'nl:l"l:.\o, 1 une. UI:. bAIN l•L>O.Unt:.N I uu MAHUNI 
INVITATION A QUfCTER LE TERRITOIRE FRANÇAIS (2) 
VOUS AVEZ ETE INVITE (E) A QUITTER LA GUYANE FRANÇAISE 
PAR LE1TRE DU 30 OCTOBRE 1992 
Joe ben klsl wan brfn.foe a datum dis/: 30 October 1992 tskl Joe be moesoe 
lcmopo /ni Frans Guyana 
VOUSN'AVEZPASENCORE,ALADATEDU10DECEMBRE1992,MANIFESTEVOTREINTENTIONDE 
PARTIR. VOUS ETES DONC, UNE DERNIERE FOIS, INVITE (E) A QUITTER LE TERRITOIRE DE LA 
GUYANE FRANÇAISE AVANr LE 10 JANVIER 1993. 
Joe no sorl �te lfl! a datum loe 10 december 1992 lskl Joe wanl gwe. Den sksl Joe wsn lasste leysl loe kmopo 
tspoe a gron loe Frans Guyans los/ 10 JsnuSI)' 1993.
VOUS POUVEZ BENEFICIER D'UNE AIDE A LA REINSERTION DANS VOTRE PAYS 
Joe kan lent wan yepl loe dray go bska na Joe kondre
JUSQVAU31 DECEMBRE. VOUSAVÉZLA POSSIBILITE DE VOUS INSCRIRE DANS UN PROGRAMME 
D'AAR: � LA REINSERTION OUI VOUS EVITERA UNE RECONDUITE A LA FRONTIERE ET UNE 
INSCRIPTION AU FICHIER DES 'PERSONNES PIECHERCHEES CUI POURRAIENT S'EFFECTUER A 
COMPTER DU 10 JANVIER 1993. 
T• nanga 31 deœmber,Joe abl kans iht loe skrlf/Joe nem loe.dray go bska, dstl kan .. ve /01 den lsntl no
tchllll Joe go baka na SURINAMSE KR ENS, of den kan 'slaffl Joe nem /ekl soems ssn no moesoe de hl o
kcncte en .an lsntl e soekoe, dsll o bl'gl� misr loe 10 JsnuSI)' 1993.
CE PROGRAMME VOUS PERMET DE BENEFICIER : 
A prr,grams d&l ,a yepl Joe loe : 
• D'UN RETOUR ORATUfr
• Drey go gratls
• D'UNE ALLOCATION AU RETOUR (1 000 FF PAR ADULTE, 300 FP PAR ENFANT).• Mon/ loe �/06. :1000 francs wan 61(11 ,oerna en 300 francs wsn plldn nengre. 
• �RB�i��B.'%����Niwo&l:'rlêS!tlW�oTRE REINSERTION• ff Joe wanl, den lcsn yepl Joe fDe yoe wro'ro 1111< nanga Joe famme 1/fll111fe 19 }06 drsy go. 
POUR BENEFICIER DE CETI:E AIDE AU RETOUR, VOUS VOUS MANIFESTEREZ AUPRES DE
L'O.M.I. PAR L'INTERMEDIAIRE : 
Foe lenl a yepl dlsl, Joe mosoe loekoe sel toe O.M.I. en aksl :
• DE VOTRE CHEF DE CAMP sr VOUS RESIDEZ A CHARVE IN
• Joe bssl loe kanp,e Il Je tan ns Chsrveln 
• DE LA SOUS-PREFECTURE SI VOUS RESIDEZ HORS CAMP.
• Ns SOfJS·Prefecture, If re tan dord ny loe s campoe. 
LA PRESENTE LE1TRE CONSTITUE LA DERNIERE INVITATION OUI VOUS SERA FAITE DE 
QUITTER LA GUYANE FRANÇAISE AVANT LE 10 JANVIER 1993. 
A brtn dis/ na • lasste wan tapoe san den 11ksl Joe foe kmopo tapoe 
Frans Guyana los/ 10 /11nu11ry 1993.
Saint-Laurent, le ;o D6cembre 1992 Le Sous-Prêlet 
\ 
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Code du domaine de l'Etat : 
Droit des communautés d'habitants tirant 
Leurs moyens de subsistance de la forêt 
IX 
Section Ill 
DROIT DES COMMUNAUTES D'HABITANTS 
TIRANT TRADITIONNELLEMENT LEURS MOYENS DE SUBSISTANCE DE LA FORET 
Art.L.91-3 •• Dans le département de Guyane, les immeubles domaniaux dépendant du 
domaine privé de l'El2.t peuvent être cédés· ou concédés gratuitement à des personnes mona.lcs 
en vue de leur. utilisation· par les communautés d'habitants qui tirent traditionnellement leurs 
moyens de subsistance de la forêt. 
Art.R.170-56. - Le. préfet constate au profil des communautés d'habitants qui tirent 
traditionnellement leurs moyens de subsistance de la forêt l'existence sur les terrains domaniaux .9e la 
Guyane de -droits d'usage collectifs pour la pratique de la chasse, de la pêche et, d'une manière 
générale, pour l'exercice de toute activité nécessaire à la subsistance de ces communautés. 
Cette constatation est faite par arrêté, pris après avis du directeur des services fiscaux. L'arrêté 
détermine la situation, la superficie et la consistance des terrains, rappelle l'identité et la composition 
de la communauté d'habitants bénéficiaires et précise la nature des droits d'usage dont l'exercice est 
reconnu. 
L'arrêt� est publié au bulletin des actes administratifs de la Guyane. 
•&. .. , .. 
Lorsque la communauté bénéficiaire n'exerce plus ses droits d'usage, sur tout ou partie des 
terrains, le préfet le constate par un arrêté pris et publié dans les mêmes formes. 
Art.R.170-57. - Les droits d'usage mentionnés à l'article R.170-56 ne peuvent être exercés que· 
sous réserve de l'application des dispositions relatives à la recherche et à l'exploitation de substances 
minières et des dispositions relatives à la protection de la nature et des espèces animales et à la défense 
de l'environnement. Ils ne font pas obstacle à la réalisation de travaux d'aménagement ou d'équi­
pement collectifs. 
Art.R.170-58. - Les communautés d'l1abitan1s ment io1111ées à l'article R. I 70-S6. constituées en 
associations ou en soc1ëtés. peuvent demander à bénéficier d'une concession a titre gra1ui1 des 1errai11s 
domaniaux situés dans une 1.one détermmèe t.·11 vue de l;1 n1hurc •>u de l'élevage ou p(1u1 pourvc,ir a 
l'habitat de leurs membres. 
l.a concession ne peul ë1rc accordëe que pour .une durée limitée. Elle est renouvelable: . 1 • . ;1rrc1ê
de concession csl puhl1è ;111 hullt:1111 des ac1es adm1111s1ra1ifs de la Guyane: 
Art.R.170-59. - La concession peut ëtrc retirée, lorsque les membres de l'associa1ion ou de la 
société ont cessé définitivement de résider dans la zone, lorsque l'association ou la société est dissoute 
si clic se trouve dans l'impossibilité de remplir les 9bligations mises à sa charge par l'acte d� 
concession ou si ses activités sont contraires à la destination prévue par cet acte. 
La concession peul faire l'objet d'un retrait partiel si, sur une partie des terrains de la zone, les 
membres de l'association ou de la société ont cessé définitivement de résider, s"ils ne remplissent pas 
les obligations mises à la charge de l'association ou de la société ou s'ils cxercen1 des activités 
contraires à la destination prévue. 
Art.R.170-60. - Avant l'expiration de la concession et scion les modalitc:s prévues par l'acte de 
concession,;J'association ou la société concessionnaire peut demander que les terrains lui soient cédés 
à titre gratuit en vue de la culture ou de l'éle\•age ou pour pourvoir à l'habitat de ses membres. 
Le transfert de propriété est consenti par l'Etat sous la condition résolutoire d'une résidence 
effective des intéressés dans la zone pendant un délai de dix ans et du maintien pendant le même délai 
de la destination prévue dans l'acte de cession. 
L'acte de cession indique les délais et les conditions dans lesquels les immeubles cédés peuvent 
foire l'objet d'une alién:iiion . 
. . 
La dissolution de l'association ou de la société cessionnaire dans les dix ans de l'acte de cession 
entrain�. de plein droit, la résolution de la cession. 
Art.R.170-61. - Une commission est chargée d"émellrc un avis sur les opêrations prévues aux 
anicles R.170-57 à R.170-60. 
Cene commission est présidée par le préfet ou son représentant et comprend: 
, 
. . 1 ° Le maire de chacune des communes sur le territoire de laquelle se situent les terrains ; 
•L
:- ·. 
2° Quatre personnalités qualifiées désignées par le préfet; 
3° Deux membres de l'association ou de la société appartenant aux organes de direction de 
celle-ci. 
En cas de panage égal des voix, celle du président est prépondérante. Le président de la 
commission peut inviter toute personne dont l'audition lui paraitrait utile à comparaitre devant la 
commission afin d'y être entendue. 
ANNEXE10 
Détail des calculs de la rémunération 
Des activités en fonction 
De l'activité 
X 
Opération Etat du Quantité 
Nombre 
de 
produit produite personnes 
(en unité 
































356 h 178 h 
13,7 h 6,9 h 
28 h 14 h 











10 Non vendu 
10 Non vendu 
Non vendu 
3,1 10-12 F
13 10- 12 F
de travail pour un montant total de 
Vente pdx transformés 
((production 
autoconsommation) x 




400 F à 480 F 
300 F à 360 F 
700 F à 840 F 
Rémunération 
horaire 
17,5 F/h • 21 F/h 
Nombre 
Opération Etat du Quantité de 
produit produite personnes 
(en kg ou 
en L) 
Plantation ->
Récolte Tubercules de 
(AGRO) manioc 3 500 2 
Plantation ->
Récolte Tubercules de 
(Prospérité) manioc 270 2 
Epluchage -> Non 
Farine Farine évaluée 2 
Semoule de 
Cuisson manioc 
(AGRO) (couac) 45 2 
Cuisson Jus de manioc 




de Temps de Nb kg/h de Prix/unité 
travail travail/pers pdx transf. 
(en 
heure) 
356 h 178 h 10 Non vendu 
27 h 13,5 h 10 Non vendu 
28 h 14 h Non vendu 
15 h 7,5 h 3 10-15 F
4h 4h 5,6 10- 12 F









350 F à 525 F 
400 F à 960 F 
750 F à 835 F 
Rémunération 
horaire 
19 F/h • 47 F/h 
Opération Etat du Quantité 
Nombre Temps 
de de 
produit produite(en personnes travail 
unité ou en (en 
L) heure) 
Plantation -> Tubercules 












Boullie Non évaluée 1 2h 
Rêoaae 










Nb kg/h de Prix/unité 




10 Non vendu 
10 Non vendu 
Non vendu 





ion) x prix de 




250 F à 300 F 
de travail pour un montant total de 250 F à 300 F 
Rémunération 
horaire 
38 F/h • 45 F/h 
Quantité 














Prix à l'unité 
acheté par 
(en F) 





6 h / mois 
Montant total 










Quantité Nombre d'heures de 
Nature du produit 
acheté pour Prix à l'unité Montant total travail pour produire 
tuer le (en F) (en F) la quantité / 
oroduit personne 
Un cochon bois 30 F / kg 400 
Deux parties de 
chasse soit 14 h 






Quantité Nombre d'heures de 
Nature du produit 
acheté pour Prix à l'unité Montant total travail pour produire 
tuer le (en F) (en F) la quantité / 
oroduit personne 
3 Perdrix 50 150 
Une partie de chasse 
soit 7 h 
Un singe 30 F / kg 150 
La même partie de 
chasse 
Cartouches 5 2,5 12 5 
Bénéfice 288 
Rémunération 





Nature du Montant total travail pour 













Nature du Montant total travail pour 
produit (en F) produire la 
quantité/ 
personne 
Trois woli-woli 3 X 25 = 75 








. acheté pour 
Nature du produit 
faire le 





Nature du produit 
acheté pour 
faire le 





Prix à l'unité 
(en F) 
100 
2,5 F/ 15g 
Prix à l'unité 
(en F) 
20 
2,5 F/ 15q 
Nombre 
d'heures de 
Montant total travail pour 











Montant total travail pour 













Nature du Montant total 
de travail pour 




Hamac 3000- 5000 
5 h x 20 jours x 
6 mois = 600h 
Benéfice 3000 - 5000 
Rémunération 





5 F/h - 8,5 F/h 
PIQUETS DE WAPA 
Quantité Quantité 
Nombre d'heures 
Nature du vendue (une acheté pour Prix à l'unité 
Montant total de travail pour 
produit fois par faire le (en F) 
(en F) pour 3 produire la 
trimestre produit 




400 5 2000 















Tableaux récapitulatifs des caractéristiques des différents types de systèmes d'activité 
Type A : Système d'activité traditionnel 
Individus en situation n!guli�rc. L'activité agricole a·esscnticllcment une fonction d'autoconsommation. les revenus monétaires proviennent cc grande partie des 
prestation sociales 
groupes sociaux palette place et fonction de 
d'activités l'activité ai;?ricole 
Bu,hl ntngc .,n. sur brOlis fonctie>n autoconsommation Cl 
pCd,c munti;ùrc puur 1� femme, 
ApillOU (@ran<k majorité) ch=c tnvuil féminin imporunl 
s.int-L;um:nl lr.lJ\Sporl 
cucillcac 
c:riolt1 .,,. retraire complément de revenu 
aari. acmi-fuc!c loisir et entretien de la propri,1'! 
Saint-Laun:nl c:oncc:ssi on fa,oà,: 
lr.,coubo 
Man:, 
ogri. sur brilli1 fonction autor:xlnOOmm&li 
pCd,c apparition d'une fonction appro-
Amfrlndl,n chossc priation f oncièrc 
lncoubo : Btllr•ut, 
Or1•nabo 
Mana : Prorpfrlll 
Saint-Laurent : 
Trrr, rouer, •111•&• 
pl,rr,, Espfranc• 
•Jlt�me de lntégratJon 
colton, ao man:bé 
1-3 ha d';,tx,ui, vente de petit volume de 
manioc. riz.. cumc sur.Smnl-1.&un:nt 
tnnanc. na.pi. 
2-Sba limilte au rbcaii ( amilial 
art,oriaal!Jll't. "' ... Ya>le..., �-
petit &Yasc. wioa 
pclÎ I aballi1 
� lb& abaltil linlilte • l'tcoulcmcol cb 





non compromise or la 
besoin, monc!Lilircs ,ont 
Rlitfaiu pu revenus 
� pat le, prc,wioc, 
IIXialc, 
DOa a,m promise ar le, 
bc:aoin, monltaircs aoni 




slabilis�c IOUI fcnne 
<l'atultis 
clép!rinancnt de, � 
forte p<asion poruitùrc 
fonclion des z.ooc.s d'im-
plan�tion 
Type Il-1 : Système d'activité traditionnel avec intensification da secteur agricole (logique marchande) 
Dynamique agricole Corte 
Intensification des cultures traditionnelles et/ou introduction de nouvelles cultures de renie 
groupes sociaux palette place et fonction de •Jlt�me de latégratJoa 
d'activité, l'acth·lté agricole caltan, ao marché 
Bushl nen&e agri. sur br1llis fonction man:handc et chutoa:>n- 3-Bha vca·te eut le man:M d: 
pCd,c sommatioo . lnvesliucmcnt en fflAIUOC, bon:lnc. napÎ, Mana et da.ut de vcnle l 
.c:�-ppd� de Mana et == matériel cl inu.nu. gi ngcmbr.:. palAIC Oiyame 
:i.;l1nt•L.iurcn1 uav.ùl de l'cntcmblc de i. famille cultures � lr:in,i;pon imporunt sur l'abattil (lOm&LC.. sa!� cbou. : 1.50 pers. lr:ivail du bois les autres activita sonl occa- ... ) 
sionncllc, me.ne si elle, peuvent 
rapporter de l'orgcnl 
AFri, d'Ap.1tou + rtfu-
g,ti 1gri Apatou vcatc l 
i: 30 pcn:onne.s Saiot-Wll'Cat Oa)'COIIC 
bocnc rooo1i mocc dco 
rbcmx de ftDledu (XJUIC 
Amfrlndl,n1 agri. sur l:Jnllis 1gricultcun urivb avec une lo- inanioc , b>nanc objccli( de cammcn:ialis&-
uvcc pôle r.xt 1iquc marchande. L'qricultun: fruicicr (pa,q,ou. liai � mb,e IÎ pu 
provc�nl du Suril\.lm == axupc une place impon.anlc en cnngc. ... ) IOUV'COI &llaDI lnlvail� 
Es pt rance, A"·ala, pOchc: 
4 JOUCi de fiution et recherche réocau de ..... te • ...., les Prus�n•� d'un lillCdc�Ll! marucharc en pla,d,c hmoap de J1YOUbcy Cl 
- utiliation d"intn.nts d1ra:a.bo 
• 10 pers. • pôle "1bori ooJ e pc I i 1 t!lcva,:e (�c) 
Bellevue (1 racoubo) 
• 10 pers 
reprodoctibllitt! 
1oclo-économlqae 
difficultt d \ nsc:rtion 
oocillc c1 6conomiquc "" 
probl� de comrncrcial i • 
aation et d'ad.apution da 
podu:ùon, ,u marché 
activité de revente crois· 
AJIIC co fonction du degi<! 
d'ioscrtion dan, le, �
IC&UX de cxxnmcrt:ialis&· 
lion 
difr.cilc en nison du 
m&nq1>e de moyen et des 
diff 1cuhb d\nscrt.ion dan, 
Ici rt!1c1ux de rom-
mcrcia.Ji1.1c.ion .. 
Cette nouvelle approche 
plut muc:handc reste lOUl 
de m!me matgirwc Cl ctl 
ccntn:bll.lncéc par le, f •· 
ciliu!t d'obtention de 11:-
YCII.US ICX:Ï&UX.. 
Type B-2 Système d'activité avec activités traditionnelles maintenues + activités salariales 
groupes socaaox 
Am,rlndlcn l cmplol 
stable 
























agri ICffli fixb: 
place et fonction de 
l'activité agricole 
- fonction d°&UtococUOmmac.ion 
· fonction d'acquiJition cl m.ùn-
tien du fonc:ict 
. ooc:upation de la force de tnvail 
du reste de 11 famille (femme. 
enfants) 
· fonctioo vente et d'autocon-
,omm.ation 
. fonction d'acquisition de f onacr 
. oo:up:,.tion de b foro: de lr.,v;ij( 
du reste dei. famille 
· sécuri� en a.s de IKXneicment 
système de 1ntégrallon n,producl1bil1té 
culture au marchi 1oclo-éco 
l•l h• ccrt.aincs il n'y I pu de nx:hache L'essentiel du revenu ne 
concessions munici- ,y,Ll!matiquc de comma- provient pu de l'llgri<:ul· 
poJadcS� ciali1ation, l'IUIOOOn• lun: donc la rcproductibi-
ab�t1i1 amérindien, sommation rc1tc priori- litt c,1 non dtpcndlntc de 
(manioc. b.l.nanc, i:a- tain: l'activi� agriook 
LillC .... ) 
2-S ha de nombrcutcs la commen:ialiutioo peut L'c.ac:nticl du revenu ne 
Jcm.1.ndc.1 de conca. t:1rc ,mporuntc génén.Jc- provicnl p;lS de l�gncul· 
s,on.s sont effectuées� ment sur Cayenne C2 IUn: donc 1• rrproduct,bi· 
S>int-Laun:nt disposant de moyen d: litt c,l non dtpcnd>.nle de 





cultures aur abalti1 oom-
promiaa / n6a:,,itc! de 
fixation par m;anquc d:. 
t.crrai ns acccss.i bl CS 
f&iblc rco�bilitt d'une 
r.ution/ ooQ1 de r.ution 
au regard de.s béf\éficcs 
ô!gogc!, 
L �na�quation des sols 
str,<!rllcmenl bts s.>blcu, 
ad,pl,, IU manioc ne 
favorise pe.i 1'4!:mcrgcncc 
d'une •a.ricuhurc plu� a.,6: 





en raison de la 
faible pres.sîon ,ur 
le milieu 
7 
Type C-la : Système d'activité d'emblée intégré au marché 
avec activité agricole secondaire + activités autres stables 
groupes 1oc.1anx palette place et fonction de système de Intégration reprodactlblhté reprodactlblhté. 
d'acth•ltis l'acthil� aS?ricole caltarc aa march� soclo-iconomoac a"'ronomlqac 
Crlolc • l emploi Emploi dons • (onction cracquiJilion et main- 5 ha en cono:ssioa die l'dîcauc IOUV'Cnt i-r moyen, fi nancicn surfi-
atablt collcctivilfs lien du f oncicr arboriculture le a6olc aa iraven d'un non dépendante de l'acti- unis pour l'cntrcllcn des 
ne n!sidcnt pas IOUVCSII lldminisltaàœ • • cxxnplâncnt de rew:nu petit tlcvagc �a famlllal oa de titi! agricole len'ains et permettrc une 
sur l"c:tploillltion cso .... • pn!pan.tion d'ua lieu et d'une abatlia (cvlturcs � camol-. Ciulion tnalgn! des pro-
acthi!A! pour la �le. pendantes du type de l'aatocouoa,malion des bltmo parasiLail"C'!\ sur les 
M•n;.a. lracoubo. Sa.i nt• agriculture dJ. L'activitt agricole peut ttrc ce- MO salariée) prodult:1 iatc lmpo<tante � 
Laun:-nt rnnt le temP" pendant impnrtantc quand il y a ""acin de la familk 
libre recours l de l:a main crocuvrc sa-
emploi de MO lariéc (haTtiennc, brbilicnnc. 
bushi nenge) 1 
HaTllcna en Emploi dans • fonction de compltmcnt de rc- abattis hanicn.• (igna- bonne CIi rallOII de leur dk est facilit6c Les ptriodes de mise en 
altuatlon rfgullire collcclivitû , _. me, bancinc, patate 
(au1edc�jourdc plllS de artisan, CXXII• • COl'Dplœicntarit6' au!RS activi- tt)'Ol'e. dashc:n) 
S aM ou nationaliK) Cl rncrç:uu. = lés ( cnnmcn:c. l'CYCnlc) 
d"cmploi stable dcur, ••. 
• acquisitioa f OOCÏà"C élevage de pure 
z 25 pen. agriculture (le 
temps� le truail agricole est dT� i-r lllboric:u!Nre 
est très limité d'autres hAnicns en aituation pn!-
uccpl,! pour 111 aire (i-r(ois appircn!A!s) 
commercialisa-
tionl 
Type C-lb : Système d'activité d'emblée inséré au marché 
avec activité non agricole ,précaire 
dynamisme agricole Important 
groupes soclaax palette place et fonction de système. de 
d'actlTltE1 l'actlTl!i aericolc callarc 
a,riculturc •n:vcnu 
H11îlltn1 en lltUII• jobs (g,(arié."I • autacon..'IClfflmation i�n.imc culture dclmi· 
lion lrrigullfrc m.iis agricoles, OU• • rcoonnaissa.ncc socil.lc/ auln:s n>nlC 
tolérés par l"2dministn- vriers) du hanicns b)'OVe. ban:>nc. d;,shen 
lion crrolcs,hanicns la place de l"activi!A! agricole en cnrt�lc JXlblC fonction de l'aclivi!A! aalariéc est 
ils 1001 gfoéro.Jemcnt n!- variable scion les opponuni!A!s 
ccmmcnt arriv�s en d'emploi. Il apparatt ccpcndant 
Gu�ne et n"onl plus de que les jobs occasionnels 
possibilités d"obcenir des .-ppoct<Slt touvcnt plus d'lrpt 
papicn en rtglc que l'abattis. Cet argent est 
d'ailleurs en grande putie 
M;ina : :r. 60 pcn. n!invcstie cbns le nxrutcmcnt de MO so.J:uiée sur l'exploitation en 
raison de la forie exigence de I• 
l�coubo: t 3 pcn. culturc d'igname. 
Type C-2 : Système d'activité d'emblée inséré au marché 
avec activité agricole dominante 
dynamisme agricole Important 
groupes sociaux palette place cl fonction de système· de 
d'actlTlth l'actlvlt� agricole cuit arc 
Hmon11 a,riculturc • l'l:'Ya"IU 3-20ha 
Mana I Javouhey : • c::aptaJiation 
t 120 r.m. maraichage et artxiri-rcval<lor invutisscrucnt dam le acctcu.r adtw,: 
•picole impo<tant (en mattrid) apicuhun: (i,:6: 
.l�bo: 19 familles et MO llllbriale 
Rococoua. Mun>ribo. les autrca activitb IODt com plt-
Coun;imama mcnlllircs l l'*=livi!A! agricole 
Métn1poht.lln.s Aj!riculturc - n:vcnu très variable scion lc.s 
fava.nan - c:apilôlJiAtion agricuhcun: 
holl:inwi< l'CV'CnJour invc:stiacrnent important ptpiniérist,: 
Crtoles rasiérüle 
t 15 pcn. tlcvew1 




manrt.c du rbeml com- i-, leur bonne in!A!gra- repos des 1<:rnins sont de 
mercialisatioa 6x,a1ant lion dam le milieu tocial plus en plus counes. on 
- cayamc Cl ICouroa • (boa rbeaa de lt:btion, peut craindre des b:lis,cs 
lia eoat IOUVCnt des in- rnanri9C de la langue) et de rcndcmcnl 
ICnD6iairca'clc cc r6cau. l'existence d'une M.O 
La \"CIiie rcn: avant toat abcndanle et bon marcht. 
l'cbjedif prcmiCS' de la 
mi9C en cultarc de l'abat· 
lia d'aatallt plat que Ica 
cbar1e1 de MO ,ont 
im�lel. 
lnt�gration reprodactlbllltE reprodactlbllilé. 
.aa marchi 1oclo-iconomlqae agronomlqae 
f� instabili!A! lite A leur abatti1 csxnticllcment sur 
production dc,ti� A 111 l'ituation civile et l'tvolu- les aoh de la série de 
vente sur les rnan:bés â: tion des prix agriailes Coswinc c> probltme 
Cayenne et Kourou JBI' variant de 15 FI lcg en aluminiquc cl fflilUV&iS 
les rbaax de l'C\"C!ldcun 1989 l 8- 10 F/l::g en dr.iinagc 
hanicns 1994 pour l�gname. De: plus les ab:1.uis sont 
On no<e un ron appau- � des tonca surc,ploi· 
fü1aooeai bÎ ( i tt d C vriacmcnt de ces agricul · cea 
� ea raison de la ieun non oompenst i-, c:> baiuc clc fcnili!A! chi-
aitualioa civile c:,. ra1e l'obtention de job mique. augment.ation et: 
di!pcndanca l l"tgard des ( concurm,oe cx-ppds) ("cnhat>cment. Cl inrcsta-
� tion de parasi les. 
Le, coOi. de MO et les 
pertes l la rtooltc 
augmcntenl 
ln!Egra!lon reprodaclibilitE reprodactlblli 
aa marchE 1oclo-ico li. 
aeronomlaae 
ronc en raison de leur 
pl aa: pn!pondtranie dans 
aemblc t'a.saurer i-, une Ica coOIJ de p,o-
divcnificatioo de la nou- duction pour main-
le acctcur nwulehotgc. YC(lc at:at:ration vcn lcnir le nive.au d: 
Elle ae rlali1c d'11uua: act.ivitb et l'ins� production aua-
uscnticllcmcnt 1ur le:, L&Jlaüoo de ocnains 1ur de mente du (ait d'une 
marchés de f111ii. et lt- nouvelles terres A i•· gc,tion uad6qualc 
aumca. vouh<-y. Saul. l�bo: de la rertilitt en 
ini.!patioa en cours� partie lite l un 
lu autre, 1tructurcs d: manque de foncier 
distribulioa. et d'amcndcment 
onz:u,iouc 
La production est dcsti ntc rien A signaler 
à la VC,,t,: 
bonne co,n.ais-
sancc agricole 
in1cnioa t bonne a, fonc utiliaatioa d: 
fonction du moyen d: m atitrc organique 
U'&nsport duponi bl e et do fumier. ptgassc. 
marchés aooo:s,i bics bog;os.,c 
DOSSIER PHOTOGRAPHIQUE 
Liste des photos 
Photo n° l : les différentes éthnies représentées en Guyane 
Photo n° 2 : un foyer, Jean-Roger Thérèse, son épouse Vera, leurs 7 enfants 
et 3 neveux et nièces 
Photon° 3 : jeune abattis (souches non brûlées et pousses de jeunes bananiers) 
Photo n° 4 : la maison d 1habitation de Samuel et de sa famille (un couple et 
cinq enfants) 
Photo n° 5 : Carbet de transformation (toiture en feuilles de wassa"I) 
Photo n° 6 : abattis. Au premier plan, bananiers, puis manioc dans repousses 
de bois canon. Au fond, forêt primaire. 
Photo n° 7 : brûlis et trous de plantation 
Photo n° 8 : râpage du manioc 
Photo n° 9 : remplissage de la couleuvre (matapi) avec de la pâte de manioc 
Photo n° l O : une 11métro11 tamisant la farine de manioc dans le manalé 
Photo n° 1 l : Analieze étalant la farine de manioc pour former une cassave 
Photo n° l 2 : cassaves séchant au soleil 
Photo n ° l 3 : tamisage du cachiri (boisson à base de 11patate rouge\ variété 
de patate douce) 
Photo n° l 4 : un poulailler artisanal 
Photo n° l 5 : une chasse heureuse : 2 cochon-bois 
Photo n° l 6 : tressage d 1un petit hamac 












L'étude présentée dans ce mémoire s'inscrit dans un projet de développement rural de 
l'Ouest Guyane, dont le CIRAD est le maître d'ouvrage. A la différence des précédents projets 
de développement qu'a connus le département, la population ciblée est l'ensemble des 
agriculteurs pratiquant la technique séculaire <l'abattis-brulis. La plupart d'entre eux se 
trouvent dans une situation précaire, soit par manque de garantie foncière soit par absence de 
papiers français. Le projet mené par le CIRAD s'inscrit d
1
onc dans un contexte politique de 
reconnaissance de populations jusqu'à présent marginalisées. 
Notre étude concerne le village amérindien Galibi de Prospérité. Ce village est situé au 
bord de la RNI, dans la région Ouest de la Guyane. Il est composé de 12 foyers, soit 74 
personnes. Le but de notre étude a été de comprendre d'une part le fonctionnement du village 
et d'autre part les logiques et les stratégies des habitants. L'originalité de cette étude consiste 
aussi dans le choix méthodologique du système d'activités comme cadre d'analyse, cadre 
particulièrement adapté aux spécificités du contexte guyanais. 
Trois types de systèmes d'activités ont été identifiés. Ils se différencient selon le degré 
d'intégration à l'économie de marché et l'importance de l'agriculture par rapport aux autres 
activités: 
les agriculteurs vivriers 
les agriculteurs vendeurs orientés vers le marché 
les chasseurs. 
La typologie vise à aider le projet à cibler les actions à entreprendre et à les rendre les 
plus pertinentes possibles. 
Les principaux résultats de cette étude sont 
la compréhension des freins et des motivations à la mise en marché des produits 
la mise en évidence de la cohérence des choix d'activités selon une logique qui 
n'est pas fondée sur la pure rentabilité économique 
le rôle central de la transformation des produits agricoles réalisée par les femmes 
dans le système d'activité 
la relative fragilité de certains systèmes d'activités basés sur les ressources de la 
forêt et sur l'agriculture, invitant ainsi le projet à s'interroger sur la viabilité 
économique et écologique des systèmes d'activités de l'ouest guyanais. 
Le lecteur trouvera à travers ce rapport une bonne illustration aux diverses thèses de "prise en 
compte des stratégies des acteurs" et de "développement durable". 
Mots-clé : Guyane, système d'activités, abattis, agriculture itinérante sur brûlis, 
activités traditionnelles, Amérindiens, Galibis, chasse. 
Summary 
This study is part of a development project in the west of French Guyana. The CIRAD 
(International Center of Coopération for Agronomy and Development Research) . is in charge 
of this project. The difference between this present project and the last ones that the region 
has known is the population targeted. The majority of this population are farmers using the 
technique of slash-and-burn. They are in precarious situat.ion either for a lack of garanties on 
land either a lack of french identity papers. 
Our study concem a carai'b village called Prospérité. The village is located near the 
main road in the west of French Guyana. There are 12 household, which means 74 persons in 
all. The aim of our study was to understand on one hand the functiunning of the village and on 
the other hand the strategies of the inhabitants. The choice of use of the notion of the system 
of activities is oroginal and well-adapted to the French Guyana features. 
Three types of systems of activities have been identified. These types have been 
divided on the criteria of the degree of integration in the market economy and the importance 
of agriculture in the system : 
Food-producing farmers 
Sellers farmers oriented to the market 
Hunters 
The typology wants to help the project to fit actions to reality. 
The main results ofthis study are: 
Understanding of breaks and motivations for the sell on the market, 
Bring to the fore the choice of activities with an analysis different from a pure 
economical vue 
The main role of transformation of farm products done by the women in the 
system of activities, 
The problem of system of activities based on forest and land ressources. These 
ressources seem to go through an extinction. 
The reader will find through the report a good illustration to diverse thesis like « take 
in acount the strategy of the actors »and« sustainable development ». 
